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EXTRAIT 

De  la  Préface  de  la  seconde  édition. 

LjE  ttlredepe  Recueil  annonce  déjà  te 
hut  de  l'Editear.     Pensant  qne  kg   ve- 
ntes augustes  de  la  Religion  laisseroient- 
dans  les  cœurs  des  impressions  plus  profon- 
des, SI,  après  avoir  été  expliquées  ou  médi- 
tées, on  continuoit  de  les  présenter  à  l'ewrit 
dune  manière  plus  agréable,  p„r  le  chant 
des  Cantiques  ;  il  a  extrait  ceux-ci  d'une 
fouit  de  recueils,  manuscrits  ou  imorimés 
pour  m- chantés,  et  dans  les  Catéchismes*, 
Umt  des  villes  que  des  campagne,,  et  dans  le. 
Retraites  ,  soit  dans  celles  que  Von  fait  pour 
les  enfans  qui  se  disposent  prochainement 
a  leur  première  Cqmmiinion,  soit  dans  cel- 
les  que  Von  fait  chaque  année  dans   for 
(Sièges ,  et  même  enfin  dans  les  Missions 
ou  visites  Episcopales,  qui  se  font  dans 
nos  farotsses^    On  ne  pouvait  remplir  deg 
objets  SI  dtfferens,    qu'en  réunissant  des 
pièces  plus  ou  moins  élevées,-  et  Von  ne 
doit  pas  être  surpris,  si  Von  voit  ici  quel- 
nues-unes  des  productions  de  nos  P^Heg 
(es  plus  sublimes,  des  Racine,  ides  J.'b 
JCousseau,  des  Bonnufos  de  h  Tour,  mu-'- 
mt  aes  Cantiques  quelquefois  très  mèdi&. 
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Extrait  DB  la  Préface 

très  ;  si  Von  u  fondu  ensemble  et  le  Canti- 
que 4e  St.  Sulpice^  et  celui  des  missions. 

Les  Catéchistes   qui  goùteroietit  cette 
manière  d^ enseigner ^  en  adaptant  des  Can- 
tiques aux  sujets  des  Catéchismes,  pour- 
roient,    chaque  Dimanche,   annoncer  en 
même  tems  les  uns  et  les  autres  :  et  pen^ 
dant  la  semaine,  les  enfans  se  prépareraient 
au  chant  des  Cantiques,  ainsi  qu'à  la  réci^ 
tation  des  chapitres  du  Catéchisme.    Dans 
tous  les  siècles,   les  fidèles  serviteurs  de 
Dieu,  se  sont  fait  un  devoir  de  publier,  par 
le  chant  des  Cantiques,  sa  grandeur  et  ses 
bienfaits.     Cétoit  par  des  Cantiques,  que 
les  Mot/se,  les  Débora,  les  Judith,  celé- 
broient  les  victoires  qu'ils  avoient  rempor- 
tées par  le  secours  du  Dieu  des  armées 
et  que  les  David,  et  les  Jonas  annonçoieni 
les  prodiges  de  sa  miséricorde.    C'était  par 
le  chant  des  Cantiques,  que  les  Stlas,  les 
Paulf  se  consoloient  dans  ^obscurité  des 
Prisons;  et  que  ce  grand  Apôtre  exhortait 
les  premiers  Chrétiens,  nos  Pères  dans  la 
foi,  à  s'édifier  les  uns  les  autres  :  et  c'est 
encore  par  le  chant  des  Cantiques,  que  les 
Saints,  prosternes  devant  le  trône  de  Dieu, 
célébreront  éternellement  la  clémence  de 
V Agneau  qui  les  a  rachetés  par  son  sano-, 
^Jeunesse  chrétienne  et    fervente!    les 
Hêtres  même  insensibles  et  inanimés,  pu^ 

blient. 
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Uenu  dans  Itur  langage,  la  puissance, 
ffjyesse  et  ta  gloire  du  Créateur  ,•  tml 
'"'devez,  a  plus  juste  titre,  le  tribut  de 
vosvozx.     Aéludez,   par  le  chant  Z 

aTlT\f  ""f  "^r**  Vlus  harmonieux 
qm  reenttront  dans  le  séjour  heureux  pré-  ■ 
pere  a  votre  Jidélité.  «  «*  /«^e 
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AVERTISSEMENT 
SUR  lA  SEPTIEME  EDITION, 


LPS  Editions  précédentes  du  Recueil 
des  Cantiques  étant  épuisées,  il  est 
devenu  néceflaire  de  donner  au  public  cette 
fepticme  Edition.  Il  a  fallu  faire  un  grand 
nombre  de  corrections,  qui  la  rendront  pré- 
férable à  toutes  celles  qui  ont  paru  j'ufqu'ici. 
Elle  a  été  auffi  coniîdérablement  augmen^ 
tée.  iQn  a  fuivi  d^ns  celle-ci  le  même  or- 
dre que  dans  la  dernière;  ordre  qui  dis-r 
penfe  de  donner  une  table  des  matières,     ^ 

L'ouvrage  est  divifé  en  deux  parties.  La 
première  contient  les  Cantiques  pour  les 
Miffions  et  Retraites,  fur  les  fins  dernières, 
et  la  Pénitence  et  le  Retour  du  pécheur  ;  au 
au  nombre  de  46  :  Suivent  S6  Cantiques 
fur  différens  fujets  de  piété  ;  60  fur  TEu- 
chariftie,  qui  font  pour  être  chantés  pen^ 
4ant  la  MciTe,  à  l'Elévation,  et  avant  et 
a^rès  là  Communion.  Cette  premièi-e  par- 
tie fe  termine  par  vingt  petits  Cantiques, 
à  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge,  que  Von 
peut  chanter  à  la  fin  de  la  Mefle. 

La  féconde  partie,  après  18  Cantiques 
pour  le  commencement  et  la  fin  des  Caté- 
dîifmes,  et  lur  les  prières  Chrétiennes,  en 

renferme 
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renfermç  108  fuç  \cs,  pjinçip^les  Fêtes  de 
Tannée,  et  les  folfinft|s  de  la  Ste.  Vier- 
ge. On  n*y  compte  pas  moins  de  51  Noëls  : 
et  tout  l'ouvrage  Contient  plus  de  SOQ  Can- 
tiques. 

Oiv  %cOnfervé  !a  Glofe  de  Ste  îhérèjÇ^ 
fnniz (3^mmunian|  atniique TExercîcèdu» 
rant  la  MefTe,  qui  avoit  été  extrait  de  !'£« 
colier  Chrétien  ^e  Collet,  et  auquel  on  a 
fait  quelques  additioiis^ 
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PRIERES 

"PENDANT      . 


liA  MESSE. 

En  entrant  dans  f  Église, 

J'OSE  me  préfenter  devant  vous,  ô  mon 
Dieu  f  Quelle  honte  pour  moi  dV  pa- 
roltre  tout  couvert  de  péchés  et  de  mif è- 
res  f  Mais  vous  voulez  Ken  encore  m'ofFrir 
une  reflburce  dans  la  viftime  sainte  qui  va 
être  mimolee.  Daignez  m'en  appliquer  le 
rang  précieux.  Suppléez  aux  difpofuions 
qui  me  manquent.  Donnez-moi  celles  où 
Jaurois  dû  être  fur  le  Calvaire,  û  j'avois 
aflilte  au  ïacriiîce  de  votre  paffion. 

Pendant  que  le  Prêtre  prie  au  bai  de  V  Autel. 

Je  confefTe,  ô  mon  Dieu,  que  je  ne  fuis 
qu  un  naalheureux  pécheur.  Je  reconnois  à 
Ja  lace  du  ciel  et  de  la  terre,  que  j'ai  eu  le 
malheur  d'offtnfér  en  toutes  manières  le 
plus  saint  et  le  meilleur  de  tous  les^maîtres. 

C  elt  ma  faiitp  î  nnî    ^>«A r^..^^  .    . 

— "•  »  ^v»*,  w  ,.4^  4M«  i«uc«,-  €£  ma, 

très- 


tr«.grande  faute.     Ah  !  Seigneur,  je  dé- 
tefte  toutes  mes  îniquités,  je  me  propose 
fermement,  avec  le  feçours  de  votre  «ace, 
de  n  y  retomber  jamais.    Oubliez-les  donc 
o  mon  Dieu  ;  je  vous  en  conjure  par  Tes 
mentes  de  cette  Vierge  pure  que  vous  avez 
feue  1  ahle  des  pécheurs  péniteus  ;  de  l'Ar- 
change  St.  Michel,  le  protecteur  de  votre 
peuple;  de  St.  Jean  Baptifte,  qui  nous  a 
prêche  la  pénitence  ;  de  St.  Pierre,  à  qui 
vous  avez  principalement  donné  le  pouvor 
de  deher  et  de  remettre  les  péchés  ;  de  St. 
r\  qui  a  le  plus  contribué  à  la  conver- 
fion  des  Gentils  j  en  un  mot  par  les  mérites 
de  tous  vos  Saints.  J'y  Joins  avec  une  hum- 
ble confiance  celui  qui  eft  leur  chef,  et  à  la 
grâce  duquel  ils  doivent  tout  ce  qu'ils  font, 
beigneur,  ayez  pitié  de  moi.    J.  C.  faites 
«noi  mifericorde. 

■4"  Çfloriain  Excelsis. 

OLORIA  in  exeelsls 
J-^  "eo,  et  in  terra  pax 
«wwninibus  bonae  volunU- 
tw.  Laudamus  te.  Bene- 
*^'«  te.  Adoramiw  te. 
Glwificamus  te.  Grarias 
J^«"«  tîbi  propter  mo^ 


GLOIRE  à  tiieu  au 
plus  haut  des  deux, 
.et  paix  çur  la  iecre  aux 
bommesde  bonne  volonté. 
Nous  Vous  louons.  Nous 
vousl)«ait8eRS«  Nous  vous 
adoroiiK  Nouf  vos  «Ip* 
M^s.  Npjw  vous  ircjr» 
aSai  grâces  à  cause  d<i  to^ 
tr©  gloire  inefiS&le.       >' 
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Dorr.îne  Oeiis,  Réx  Cœ- 
ïes^tiiî,    Dfus    Pater  oranU 
poèens.     Domine,  Fili  uni- 
^enite,  Jesu-Christe.   Do- 
mine  Deus.    Agnus    l'ei, 
Filiiis    Patris.     Qui   tojlis 
peccata    mundi,     miserere 
nobis.     Qui   tollis  peccata 
mundi,     suscipe     depreca- 
tionem  nostram.     Qui  se- 
des   ad    dexteram    Patris, 
miserere   nobis.     Quoniam 
tu  solus    si^nctus,  tu  solus 
Dominus,    tu    solus  altisi- 
rous,     Jesy-Christe,     cum 
Sancto    âpiritu  îa    Gloria 
Pei  Patris.    Amen. 


Seigneur  Ditti,  Iioi  ilu 
Ciel,  Dieu  Père- Tout- 
puissant,  SeJ^^eur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique.  A- 
gneau  de  Dieu,  Dieu  voiis- 
mcme.  Seigneur,  Fils  ttji 
Père.  Vous  qui  ôtez  Ips 
péi'liég  pu  moDtie,  ayez  pi- 
tié de  nous.  Vous  qui  o[i:y. 
les  péchés  du  inontJe,  rire- 
vez  notre  humble  pritrc. 
Vous  qui  êtes  assis  à  la 
droite  du  Père,  ayez  pitié 
<le  nous  ;  car  vous  êtes  le 
seul  saint,  vou:;  êfês  le  seul 
Seigneur  j  vous  êtes,  o  Jé- 
sus Christ!  le  seul  très- 
haut,  avec  le  Saint-Esprit, 
dans  la  gloire  de  Dieu  4e 
Père.     Ainsi-soit-il. 


v/ié^iT  Oraisons. 

Mon  Dieu,  je  vous-  demande  ce  que 
votre  Miniftre  vous  demande  au  nom  de 
toute  votre  Eglife.  Exaucez  fes  prières  çt 
les  miennes.  Donnez-nous  votre  grâce  en 
cette  vie,  et  la  gloire  éternelle  en  i'autre. 
Je  vou?  en  fupplie  par  Jéfus-Chrift  notre 
Sejgneure 

Pendant  l^Epîtrc. 

Les  leçons  des  Prophètes  et  les  instrufti- 
ons  de  vos  Apôtres,  ô  mon  Sauveur!  nous 
rappellent  les  traits  de  votre  bonté  et  de 
votre  miféricorde.    Heureux  celui  qui  se 

.      '  v^  '  »Ourrit 


♦         4        . 

neurrit  de  h  fcience  des  Saints  I  elle  nous 
yprend  le  grand  aft  de  vous  connoître  et 
de  vous  aimer.  L'Hiftoire  de  ranciennè 
fit  de  la  nouvelle  loi  eft  le  monument  de 
votre  exceflîve  charité  ^»ur  nous.  Seri- 
0!is.nous  affez  ingrats  pour  méconnoître 
votre  tendreflè,  et  ne^  pas  vous  rendre 
amour  pour  amour? 

Pendant  rEvangik. 

Que  mes  afFeaions  feroient  ftériles.  A 
pion  Dieu,  fi  je  ne  réduifois  pas  en  prati- 
<j[ue   la   parole  que  m'ont  annoncée    vos 
Apôtres  et  vos  Evangéliftes  !  Combien  ne 
doi£-je  pas  être  frappé  des  menaces,  et 
touche  des  promeflès    qu'ils  me  font  en 
votre  nom,  et  que  vous  avez  diaées  vovisr 
même!     Gravçj!   vous-même  dans    mon 
cœur  ces  céleftes  vériîés,  qui  portent  avec 
elles  tout  le'  poids  de  votre  autorité,    et 
toutes  ks  lumièrçs^e  vptre  fageflè.     Que 
ce  flambeau  facre  éclaire  et  conduife  mes 
pas  dans  le$  femiers  de   la  jufticè.     Sei- 
gneur,  augipentezmafpi;  rendez-h  vive 
çtagiflante.     Quel  regret  pour  moi,   de 
1  avoir  fi  long-fems  démentie  par  ma  con- 
duite  !  d'avoir  cru  en  fid^' 
çii  en  payen. 


•ry      -wscrw.  MVVrSi, 
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Au  Credo 


C^REDO  in  unum  De- 
^  um,    Pairem   Omni- 
potentem,    factdrem    Cœli 
et  Tcrrae,   visibilium  om- 
nium, et  invîsibilium.    Et 
in  unum  Dominum  Jesum 
Christum,  Filium  Pei  uni- 
genitum  ;  et  ex  Pâtre  na- 
*«m  ante  omnia    saecula, 
Deum  de  Deô,   lumai  de 
lumine,    Beura  verum  de 
Deo  vero  ;   genitum,    non 
/acttim,    •  c'onsubtantialem 
Patrî,    pef    quem    omnia 
facta  suntt      Qui    propter 
noi     homines    et    propter 
nostram  salutem  descendit 
de  Cœlis  ;  et  încamatus  est 
de  Spiritu  Sancto,   ex  Ma- 
riâ  Virgine,    et  liomo  fac- 
tu«  est.    Crucifixus  etiam 
prp  nobis.    sub  Pontio  Pi- 
lato,  passu>  et  sepuJtus  est, 
et    resurrexit    tertiâ     die 
secundùm  Scripturas}    et 
ascendit  in  Cœlum,    sedet 
ad    dext^ram    Patris;     et 
iterùm    venturus  est  cum 
glpriâ   judicare    vîvos    e( 
mortuosf   citjus  fjgni  non 
erit  finis. 


Et 


JE  croîs  en  un  seul  Dieu, 
le  Père  Tout-puissant, 
.qui  a  fait  le  Ciel  et  la  Terre, 
et  toutes  les  choses'  visibles 
et  invisibles.   Et  en  un  seul 
Jésus-Christ,   Fils    unique 
de  Dieu,  qui  est  né  du  Père 
avant  tous  les  siècles  ;  Dieu 
de  Dieu,  lumière  de  lumiè- 
re, vrai  Dieu  de  vrai  Dieu, 
qui  n*a  pas  été  fait,  mai» 
engendré;  qui  n*a  avccle 
Père  qu'une  même  substan- 
ce, et  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites  :  qui  est  des- 
cendu des  Cieux  p  ur  nous 
autres  hommes,  et  pour  no- 
tre salut  ;  et  qui  ayant  pris 
chair  de  laViergeMarie,  par 
Topération  du  Saint  Esprit, 
a  été  Uh  homme.    Q^i  « 
aussi  été  crucifié  pour  nou8^ 
sous  Ponce-Pilate  ;    qui  a 
souffert  ;  qui  a  été  mis  d^ns 
le  tombeau,  qui  est  ressus* 
cké  le  troisième  jour  selon 
les  Ecritures:  qui  est  monté, 
au  Ciel,  qui  est  assis  à   la 
droite  du  Père,  et  qui  vien- 
dra^ de  nouveau  plein   de 
gloire  juger  les  vivans  et 
les  morts,  et  dont  le  règne, 
ne  finira  jamais. 

Je  crois  au  Saint-Esprit, 

Do- 


*  Coasubstantîel  au  Père. 


Dominum  et  vivificaa*. 
tem,  qui  ex  pâtre  Filio- 
que  procedit  :  ,  qui  cum 
pâtre  et  Filio  simul  ado- 
ratur  et  conglorificatur  ; 
qui  locutus  est  per  Pro- 
phetas. 

Et  unam  sanctam,  Ca- 
tholicam  et  Apostolicam 
Ecclesiam.  Confiteor  u- 
num  Baptisma  in  remissi- 
onem  peccatorum  ;  et  ejç- 
pçcto  Resurrectionera  mor- 
tuorum,  et  Vitara  venturi 
tociili.     Amen, 


qui  est  aussi  Seigneur,  et 
qui  donne  ia  vie  :  qui  pro- 
cède du  Père  et  du  Fila^ 
qui  est  ador^  et  glorifié  con- 
jointement avec  le  Père  et 
le  Fils^;  qui  a  parlé  par  l^n 
Prophètes. 

Je  crois  l'Eglise  qui  est 
une,  sainte,  Catholique  et 
Apostolique,  Je  confesse 
qu'il  y  a  un  Baptême  pour 
la  rémission  des  pécliés  et 
J'attends  la  Résurr^iction  des 
mort%  et  la  Vie  du  siècle 
à  venir.    Aiusi-soit-il. 


-^  i^Qffertoire. 

^  ?ERE  éternel,  ce  n'eft  qu'en  tremblant 
a  la  vue  de  mes  innombrables  péchés,  que 
je  vous  ofire  J.  C.  votre  Fils,  mon  Sauveur 
et  mon  Juge.  Ah  !  ne  jettez  les  yeux  fur 
un  pécheur  comme  je  fuis,  qu'après  les  i^ 
voir  jetés  fur  cet  Agneau  fans  tache,  qui 
veut  bien  demander  grâce  pour  moi.  Ceft 
ce  Fils  adorable,  ç'eft  cette  victime  fans 
prix,  que  j'ofe  vous  offrir  pour  l'expiation 
de  mes  offenfes.  Souffrez,  Père  éternel, 
^  qu'en  vous  offrant  votre  Fils,  je  m'offre  a^ 
vec  lui.     Oui,  mon  Dieu,  je  vous  fais  un 

facrifîce   ahfnln  Ai*  mr^*«   -.^ -a.    j 

âme. 


4n 


SANCrrUS,  Sanctus, 
Sanctiu  Dominus  De- 
us  Sabbapth  :  Pleni  aunt  cœ- 
)i  et  terra  gloriâ  tuâ  :  Ho- 
sania  in  excelsis.  Bene- 
dictus  qui  venit  in  nomine 
Do^ini  :    Hosanna  in  ex- 


Au  Sanctus. 

SAINT,     Saint;    Saint 
-est  le  Sei^jnejirleDieu 


des  armées  :  les  cieuk  et  la 
terre  sont  remplis  de  votre 
gloire.  Hosaunà,  Salut  et 
gbire,  au  plus  Jiuut  des 
cîëux.  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur, 
Hosanna  au  plus  haut  des 
cieux. 


A  V  Elévation 

Je  vous  adore,  Vidlime  fainte,  qui  ve- 
nez  une  féconde  fois  m'ouvrir  la  porte  du 
Ciel.  "Je  vous  adore,  fous  ces  efpèces  qui 
vous  voilent,  ô  Fils  du  Dieu  vivant.  Vous 
êtes  mon  Dieu,  et  un  Dieu  de  près  n*  quel 
refpea  ne  vous  dois-je  pas?  vous  êtes  mon 
Sauveur;  eft^il  un  nom  plus  doux,  plu5^ 
capable  d'animer  ma  confiance  ? 

Suite  du  Canon» 

Quelle  feroit  mon  ingratitude,  iî^près 
avoir  été  témoin  de  vos  merveilles,  je  con- 
fentois  encore  à  vous  offenfer?  non,  je 
n'oublierai  jamais,  q  mon  Dieu,  ce  que  vous 
ine  repréfentez  pa;*  cçtte  augufte  cérémo- 
nie  5  votre  corps  toiM^  4échirç  et  couvert  de 
|îiaies  pour  nos  péchés,  votre  fang  préciçux 


Dtus  «  vicino  ego  sum,  JereaIi  23, 


répandu  pour  nous  fur  Ja  croix;  et  ton. 

Sng^nte  !       '"""     *  ^'"^  wanièrenon- 
,  C'eft  donc  maintenant.  Eternelle  Maies- 

^.L*^?^™'"''  '?"*  P'-«^««on*  la  viftime 
pure,  et  fans  tache,  la  viftinTe  feule  di^ne 

tr2T'  ",''°2'  '*'  «n^ennes  viaimes  n« 
«irent  que  la  figure.    Oui,  il  y  a  ici  plu, 

«  deTl  t'^Tt''  ^'""^^^  d'Abraham 
et  de  Melchiiedech  ;  pyifque  c'eft  J.  C.  lui- 
même,  votre  fils  et  l'objet  unique  de  vos 
complaifances.  , 

Que  cette  viftime  facrée  répande  fes  bé- 
nçd,a,ons  non  feulement  fur  ceux  quifont 
Cl  prefens,  mais  encore  fur  tous  les  fidè- 
^s,  ee  .„r  les  âme,  des  juftes,  qui,  dans 
fes  flammes  du  Purgatoire,  achèvent  d'ex- 
Pier  leurs  fautes.  Accordez-leur  un  lieu  de 
him.ere,  de  tafraîchiflement  et  de  paix,  et 
^a.gnez  nous  l'accorder  on  jour  à  nous-mê. 
mes  dans  la  fociété  de  vos  Apôtres,  de  vos 
Wartyrs  et  des.  vos  Saints. 

« 

Au  Pater. 
^Faites,  ô  mon  Dieu,  que  je  fois  votre 
entant,  comme  vous  êtes  mon  père.     Ne' 
fouffrez  pas  que  je  déflionore  vnfr^  n^^  -•, 
ie  prononçant  fans  refpect.     Régnez  fur 
?aon  Cœur  5  régnez  fur  tous  les  peuple,  j 

faites 


faites  que  nous  régalons  tous  avec  vous,  et 
avec  les  Efprits  bienheureux.  Accomplis- 
sez dans  nous  et  par  nous  votre  volonté, 
comme  elle  s'accomplit  dans  le  ciel  par  vos 
élus.  Donnez  à  mon  âme,  bien  plus  qu'à 
mon  corps,  la  nourriture  dont  elle  a  be- 
(bin  pour  vous  fervir  tous  les  jours.  Doa« 
nez  moi  cet  efprit  de  douceur  et  de  paix,. 
qui  I  pour  obtenir  miféricorde-,  s'emprefle 
de  la  faire  aux  autres.  Daignez  me  garantir 
des  illufîons  du  démon  ,  des  tentations  de 
la  i:liair  et  du  monde  ;  de  tous  les  maux 
passés,  pir^fens  et  à  venir  ;  et  (urtout  du 
plus  grand  de  tous  les  maux,  qui  eil  celui 
d'une  mauvaife  mort.  ^ 

A  l*Agnus  DeU 

C'est  vous,  aimable  Rédempteur,  qui 
effacez  les  péchés  du  monde.  C'eft  vousi 
qui  donnez  à  une  âme  troublée  la  vérita-_ 
ble  paix.  Agneau  de  Dieuj  ayez  pitié  de 
nous.     Donnez-nous  la  paix. 

A  la  Communiofi* 

Quand  on  ne  doit  pas  Communier. 

Non,  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  dignje  que 
vous  entriez  dans  ma  maifon.  Mais  ibufirez 
que  le  vous  reçoive  d'eforit  et  de  cœur .  et 
que  je  nî'uniire  à  vous  par  les  liens  de  la 

foi* 
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foi ,  de  U  confiance  et  de  la  charité.  Ah  l 
je  ne  vous  aime  pas  affez  :  feites  que  ie 
vous  aime  <Jairantage.  Uniffez^oi  intime- 
ment  a  vous  ;  transfonnez-moi  en  vous . 
afin  que  ce  ne  foit  plus  moi  qui  vive ,  mai^ 
que  ce  foit  vous  feul  qui  viviez  en  moi. 
Ainfi  foît-il. 

Quand  on  doit  communier. 
Est-il  don:  poffible  que  j'aie  le  bonheur 
de  recevoir  celui  que  les  deux  les  plus  S- 
'  ks'X^^^HT^T*"^''*-'"  Verbe  que 

gardent  qu'avec  tremblement;  ée  Maître 
souveram  dans  lequel  la  plénitude  de  la 
dmmte  refide  ?  Qui .  c'eft  fui-méme .  qui' 
fous^cesfo.bl5s  apparences,  veut  ben  fe 
trT  "  T'-  ^^  «'«"doute  point  ;  fa 
P^^ole  me  raffure  contre  le  téoiol^nag^de 

Dlo^m!  f  ^'«l";"""  '  P'««  J 'en  fuis  convaincu . 
plus  ma  furprife  redouble.     Quoi  !  un  ver 

rebelle ,  ofera  s'approcher  du  Dieu  faint ,  fe 
In.  7  'f".P'""  <!«  Anges,  recevoir  au  de. 
dans  de  lui  le  Roi  de  gloire  et  de  majeftc  ! 
Ah  f  Seigneur,  je  n'en  fuis  pas  digne  -,  et 

"in ,  a  la  porte  du  temple  .  «i^vous  n'invi- 

tïes, 


H 

tier  «ux  qui  font  dans  le  trouble  et  dans  I. 
EV.r-*"'-  *  '*"'*'  *'  »  «"anger  votr« 

tref  ^onA  ''  '  -^!«"''"  •  ''''P''î«»  d'au, 
ias  aue  U  f  °"!f  '"  •"*"•"  N^  Permettez 
Je  dS!  5"*'*"  «na'heureux  nombre, 
Je  detefte  de  nouveau  tous  mes  péchés 

l?v!:  7  ^  ""'^'■"  P'^^"-  Q"oiq«e  déià 
Uve  dans  les  eaux  de  Ja  pénitence ,  Je  vous 
conjure  „ec  un  Roi  humilié ,  de  me  laS 

Sw^  ^*'"'  '  .?*  «nouvellez  jufqu'au 
Sd'ilL""  '"'"'.""  '^^^  ^^P^''  de  droiture 

Vous  m'exaufez,  Dle«  touiours  hnn 
toujours  plein  de  miséricorJerPeu'^?!' 
tlLr  J^  "''  ''°"*  '••'■*  »^«=  '0'r«  Apôtre 

r^hT/       ™*^*  ™°"  <=«"?  d'une  des  flè- 

chesdevotreamour.etlefentimentque 
jen  ai  ne  me  permet  pas    d'en  douter 

Cqmmènt  poqrrois^je  refufer  de  vous  ren-' 
dre  amour  pour  amô.ur  ?  "ren 

',  Venez  ;  .Seigneur  Jèfus .   venez     n,„„ 
cœur  eft  prê  J  S'il  ne  l'eft  S'enS^ 

^FlrA-    .7°"*  pouvez  d'un  coup  d'œil  I» 
»»i>ui^r,  i-attendrir^  l'enflamnjer;    ''~'  '"- 
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Pendant  les  dtrnières  Oraisons  et  le  der- 
nier Evangile. 

Jb  vous  remercieV'ô  mon  Dieu,  de  la 
grâce  que  vous  m'avez  faite  d'avoir  quelque 
part  a  vos  divins  Myftères.  le  me  propofe  . 

Vous  venez  de  vous  immoler  pour  moi  :  il 
eft  bien  jufte  que  je  fois  pr£t  à  m'immoler 
pour  vous,     le  renouvelle  et  je  vous  offre 
tous  les  bons  defleins  que  vous  m'avez  ins- 
pires  durant  la  mefle.     Dieu  tout-paiffant, 
1  ère,  F.ls  et  Samt  Efprit,  je  vous  conjure  '. 
de  bemr  mes  refolutions.    Verbe  fait  chair 
pour  mon  amour,  je  m'unis  aux  adorations 
que  vous  rendit  la  milice  célefte  au  mo- 
ment que  vous  parûtes  fur  la  terre.     Je  ne 
vous  demande  d'autre  grâce,  que  celle  d"ê, 
tre  du  nombre  de  ceux,  qui  n'étant  nés  ni 
4*1  ftng  m  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 
d^  Dieu,  oat  un  juAe  fujet  d'efpérer  qu'ils 

Tra.""  ""  ^*^"^ '^"* '^  6'-^' 

Prières  après  la  Communion. 

J'AI  donc  enfin  le  bonheur  de  vous  po> 
»eder,  o  mon  aanable  Jéfus.  Ah  !  sL  pour 
avcr  arrofé  vos  pied,  d'un  parfum  et  de 
--.  =«....^,,  iTiugueleine  aevint  l'objet  de 
votre  copipaffion  5  si,  pour  avoir  touché  la 

frange 


' 
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frang^  de  Vos  -habits,  une  femme  double- 
ment infirme  fut  guérie  dans  un  moment  ; 
que  n'a  pas  lieu  d'efpérer  un  pécheur  à  qui 
vous  vous  êtes  donné  tout  entier,  et  qui  ne 
fait  plus  qu'une  même  chair  avec  vous  ? 
Que  ne  puis-je,  ô  mon  Sauveur,  répondre 
à  une  si  prodigieufe  bonté  ?    que  n'ai-je 
tous  les  cœurs  des  anges  et  des  hommes  . 
pour^  vous  aimer  autant  que  vous  méritez 
de  l'être  ?  Que  je  vous  aime  du  moins  au- 
tant que  j'en  fuis  capable.     Hélas  I   j'ai 
commencé  bien  tard  à  vous  aimer.  Beauté 
toujours    ancienne  et  toujours    nouvelle. 
Faites-moi  gagner,  par  un  redoublement  de 
tendrefle,  tous  les'momens  que  j'ai  perdus. 
Régnez,  triomphez  en  moi,  foyez  le  Dieu 
de  mon  cœur,  et  la  portion  de  mon  héri- 
tage.    Faux  plaifîrs  du  monde,  joies  fri- 
voles qui  me  paroifliez  autrefois  si  douces, 
m'avez-vous  jamais  donné  des  fentimens    ' 
qui  approchassent  de  ceux  que  j'éprouve 
aujourd'hui  ?  Mon  bien-aimé,  celui  qui  sé- 
journe parmi  les  lys,  eil  à  moi,  et  je  fuis 
à  lui.  Sa  converfation  ne  laifTe  ni  ennui,  m 
remord,  ni  amertume.  Ne  les  interrompez 
pas,  ô  mon  Jéfus,  ces  entretiens  si  confo  ^ 
lans.    Parlez,  votre  ferviteur  écoute.    Que 
la  tert-e  n'enfeveliffe,  •  ni  votre  fang,  ni  vos 


pa- 
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paroles.  Tout  est  d'un  |)rîx  infini  :  je  veux 
tout  mettre  à  profit. 

Vous  venez  de  vous  donner  à  moi  ;  que 
ne  me  donnerez-vous  pas,  fî  je  ne  mets  pas 
d'obstacles  i  vos  faxntes  libéralités  ?  Daignea 
les  écarter  à  jamais ,  tes  funeftes  obftâcles. 
Vous  voulez  que  je  ne  vive  que  pour  vous: 
je  feroîs  bien  malheureux  fi  je  voulois  en- 
core vivre  pour  d'autres  que  vous.     Ceft  à 
vous,  Seîgnenr,  et  à  vousfeut,  que  je  veux 
m'attacher.     Mon  cœur  ne  fera  que  pour 
vous.     Anathême  à  qui  n'aime  pas  le  Sei- 
gneur Jéfus,  et  doublement  tnathême  à 
tout  ce  qui  pourroit  me  séparer  de  lui. 
Ceft  fous  vos  yeux,  adorable  Sauveur,  c'eft 
la  main  fur  une  potrine  qui  a  le  bonheur 
de  vous  renfermer,  que  je  prends  la  résolu*, 
tîon  de  ne  vivre  plus  que  pour  vous,  et  de  ' 
n'aimer  que  vous.   Confirmez,   mon  Diea, 
cette, réfolution,  puisqu'elle  eft  votre  ou- 
vrage -,  et  faîtes-moi  la  grâce  d'y  persévé- 
rer jusqu'à  la  fin.  Ainfi  foit-il. 


CAN- 
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CANTIQUE 

De  Ste.  THërÈse,  après  la  Communion; 

IVaduit  de  l'Espagnol,  par  M.  dclaMwNOYi:, 


I 


TEXTE. 

["E  vîâ,  maïs  c'cfl:  en  Dieu  qui  vient  de 

menourir, 
£t'j*3tteiids,  dans  le  ciel,  une  û  belle  vie. 
Que  pour  contenter  mon  envie,  j.  ,. 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  naoti* 
rir«  1.  •    I. 

GLOSE. 
Dieu  s'unifiânt  à  moi  par  un  heureux  itafe- 

Fait  lentir  à  mon  cœur  fon  amour  pui*  et 

vif. 
Je  fuis  libre,  il  eft  mon  Captif;  ^ 
Ccft  lui  qui  fous  mes  lois  de  lui-même  Ih 

range. 
Quoi,  mon  Dieu,  mon  captif  ?  Ah  i  le  puîs- 

je  fbuffrir  ?  ' 

Dan»  ce  renverfemp  t  étrange, 
Je  mi^itièdKu  de  reerrer  A^  ne»  nniumît*  mr%., 

•  ri*-. 

,        o  - 


Aàà 
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O  qu'il  me  refte  encore  une  lon^tfe  caf- 
ricré  ! 

Que  cet  exil  eft  dur  qui  m'arrête  en  ces 

lieux  ! 
.        Que  le  séjotit  eft  ennuyeux. 
Qui   retient  dans  les  fçrs  mon  âme   liri. 

fonnièref 
•^tt^ndaiît  que  la  tnott  vienne  me  fécouriri 

Mais  ignbl^nt  l'heure  dernière. 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
nr.       -■    ^  ,''j      ri  a- 

La  vie'eft  à  mon  goût  d*une  amertume  ex- 
trême:  ^        .'u    t 

Eft-ce  vivre,  Seigneur,  que  de  vivre  fans 
vous? 

.        Si  l'amour  que  je  fens  eft  doux. 
Le  terme  de  l'attente^  hélas  I  n'eft  pas  de 
nieine* 

Ce  faix  rude  et  pefant  m'empêche  de  cou- 
ni*. 

Et,  toujours  loin  de  ce  que  j'aime. 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rur.  . 

U  fonde  fur  la  mort  toute  mon  efpéranee. 
1.  arrêt  qm  limita  le  compte  d^  no»  jours. 

Sitôt  qu'il  eii  tranche  le  cours, 
Dun  meilleur  avenir  nous  donne  ira©- 
rance,  « 

'>  coup  propice  exenapÊi 


périr. 


Hâte 
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•i  '      i 


■il 
'Al 


Hàte-toi  pour  ma  délivrance: 
Je  me  meurs  de  regrçt  de  ne  pouvoir  mou* 
rir» 

Fol  amour  des  Mortels,  trop  dangereufe  vie^ 

Un  autre  amour  plus  noble  et  plus  puiflant 
que  toi, 
Armé  de  courage  et  de  foi^  - 

Pour  mieux  me  /aire  vivre>  à  mourir  me 
convie  : 

Ta  perte  eu,  le  falut  où  je  dois  recourir  ; 
Que  ne  m'es-tu  bientôt  ravie  ! 

le  mè  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 


La  vie  habite  au  Ciel  :    heureux  qui  Vf 

peut  fuivre  ! 
Faifons  pour  la  trouver  un  généreux  eSbrt*) 

Ici,  la  vie  ed  une  mort. 
Dont  la  mort,  cependant,  à  la  Çn  nous  dé- 

livre; 
Approche,  douce  mort,  qu'on  ne  peut  trop 
chérir  : 
Dans  Fardeur  de  mourir  pour  vivre. 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou*» 
rîr. 


Vie  humaine,   tréfor  ^u'à  tout  autre  on 

préfère. 
Si  mon  Dieu  vit  en  moii  si  je  vis  en  moa 

pieu  ;  Crain-' 


fe 


f  mou* 

jfe  vie, 
luiâTaxit 

rir  me 
ourîr  ; 
'  mou- 

lui  Vf 

eSbrt*, 

us  dé- 

it  trop 

ivre, 
'  mou-* 

re  on 

1  moQ 
Crain'' 


18 

Cramdrâi-j^  dé  W  âWe  adieu  ? 
Et  la  mort,  à  ce  prix,  me  sera-t-elle  amère  ? 
Ceft  un  bien  «Jumelle  feule  a  droit  de  nfao 
quérir;  ^ 

Pourquoi faut-îl  qu'elle  diffère?      - 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir 
mourir. 

Le  poiflbn  qui  «e  meurt,  fort»  du  fein  de 

l'onde, 
Trouve  au  moins  dans  fa  mort  la  fin  de 

fon  tourment. 

Mourir  eft  un  cotitentî?ment, 
A  qui  traîne  une  vie  eti  fupjilices  féconde. 
Trop  fure  ^ùe  le  tems  tië  fert  qu'à  les  aimn 

Vive  enfehible  et  morte  en  ce  mohde. 
Je  me  méuré  de  regret  de  ne  pouvoir 
mourir. 

En  >aîn,' pdiir  foulàger  1^  transports  de 

mon  âme. 

Je  vous  cherche,  Seigneury  for  vos  iacrés 
autels:  :    ..,)- 

_     InViCblé  aux  yeux  dès  lâbHefs, 

Vous  furpëhdèz  ma  joie,  ft  rèdéublez  ma 

flamme', 
Ce  n'eft  qu'après  Ta  mort  qu'on  peut  vous 

découvrir.  t^i-j  ?  î 

Viens  donc,  ô  mort  qûfe  je  réclame  t 
/e  me  meurs  de  regret  de  m  pouvoir 

mourir.  B  Vous 


,« 


m 


M. 
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Vous  le  favez,  tfkén  Dieu,  lorfque  je  vous 
possède,  [garder, 

A  peine  puis-je,  hélas  !  un  moment  vous 
Qu'au  plaiiir  de  vous  pofl*éder,  [cède. 
La  crainte  de  vous  perdre  auffitôt  ne  fuc- 
Iln'eft  que  le  trépas  qui  m'en  puifle  guérir. 

Mourons,  c  eft  l'unique  remède. 
Je  me   meurs   de   regret   de   ne  pouvoir 
mourir. 


Mettez  fin,  mon  Sauveur,   à  ma  lopg'ue 

agonie  i  ^        ,^;  , 

Sans  vous  je  ne  puis  vivre,  et  je  meurs 

pour  vous  voir  ; 
Ne  retardez  plus  mon  espoir,  [punie. 
Rompez,  brifez  les  fers  d'une  âme  afîez 
Il  eft  tems  qu'à  mes  cris  le  Ciel  fe  lailTe 

ouvrir.  . 

Brûlant  de  m'y  voir  réunie, 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir 

mourir.         "" 
Mais  non,  je  dois.  Seigneur,  pour  appaifer 

vôtre  ire. 
De  ma  vivante  mort  prolonger  les  douleurs^ 

Je  dois,  les  yeux  baignés  de  pleurs. 
Expier  mes  forfaits  par  un  jufte  martyre. 
Ah  !    quand  fi  vivement  pourrai-je  m'a- 

tendrir. 
Qu'il  foit  enfin  vrai  de  vous  dire  : 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  moy- 

rir. 


RECUEIL 


DE 


CANTIQUES. 


PREMIERE  PARTIE. 


Premier  Cantic^e.  * 

Exhortation  à  célébrer  par  des  Cantiques, 
les  louanges  du  Créateur. 

8ur  r Aift  ;  PréparoHs-nous  à  hfête  nouvelle. 

ASSEMBLONS-nous,  unifions  nos 
louanges, 
Chantons,  imitons  les  faints  Anges  ; 
Chantons  de  notre  Dieu  la  grâce  en  ces 
bas  lieux  5  » 

Nous  chanterons  fa  gloire  dans  les  cieux, 

Pouvons-nous  rendre  un  hommage  plus 
jufte? 

Ti  ./i^°".'^°'"*  ^^  *^"*  lieux,  eft  augufte  4 
fi  eic  maître  abfolu  de  cent  peuples  divers, 
CJiantpns,  chantons  le  Roi  dç  Tunivers. 

fi  ?  Nous 


>w<C' 


1 
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â 


Nous  n'étions  rîfn,  il  nous  a  donné  l'être; 
II  eft  notre  Dieu,  notre  Maître, 
Son  amour  nous  conferve,  il  fait  durer  nos 
ans: 

Peut-on  l'aimer  trop  tôtçt  trop  long-tems? 

Il  eft  puifîant,  il  eft  grand,  adorable, 
Son  règne  à  jamais  eft  durable,   ' 
Les  Dieux  des  Nations  n'ont  rien  d'égal  k 
lui  ; 
Du  peuple  faint  il  eft  Tunique  appui. 

Sa  feule  voix  fait  des  lois  à  la  terre  ; 
Tout  craint  l'éclat  de  fon  tonnerre  ; 
Les  monts  qu'on  voit  porter  leur  cime  jus- 
qu'aux cieux. 
Ces  monts  fi  hauts  ne  font  rien  à  fes  yeux. 

Il  a  formé  de  fa  bouche  féconde 
La  terre  et  l'empire  de  l'onde, 
De  la  terre  fa  main  pofa  les  fondemenS| 
*  La  mer  s'arrête  k  Ces  commandemens. 


Brûlons  l'encens,  adorons  fa  puiftanoe. 
Craignons  et  calmons  fa  vengeance  ; 
Il  peut  nous  accabler  et  nous  percer  de 
traits  5 
Pour,  l'attendrir,  pleurons  fur  nos  forfaits. 


u- 


Se. 


Second  Caniiopis. 

fywçatiqn  du  St.  Esprit ,  dam  k  tems  du* 

ne  Mission  ou  iTune  Retraite. 

ESPRIT  faînt ,  comblez  nos  vqpux  5 
Embrafez  nos  âmes 
Des  plus  vives  flammes  : 
]Ë(prlt  faint,  çpmblez  nos  vœux  5 
Embrasez  nos  âmes 
De  vos  plus  doux  feux. 
Efprît  faint,  ^c. 

Seul  auteur  de  tous  les  dons,^ 
De  vous  feul  nous  attendons 
Tout  notre  fecours. 

Dans  ces  faints  jours. 
Esprit  faint,  &c. 

Sans  vous ,  en  vain  du  don  des  Cieux 
Les  rayons  précieux 
Brillent  à  nos  yeux  ; 
Sans  vpvs,  notre  çceur  ^ 

N'eft  que  froideur^ 
Efprit  faim,  &c.  Esprit  iàint,  &c. 

Voyez  notre  aveuglement, 
Nos  maux,  notre  égarement. 
Rendez  nous  à  vous 
Et  changez-nous*      • 
Efprit  faînt,  &;c. 
Sur  nos  cfprîts,  Dieu  de  bonté. 
Répandez  la  clartç 
Et  la  vérité  ;        B  3  Pr£, 


Préparez  nos  cœurs 
A  vos  faveurs. 
Efprit  faint,  &c.  Efprit  faint,  8cç* 


Donnez-nous  ces  purs  déj&rsj 
Ces  pleurs^  faints,  ces  vrais  Jfoupirs, 
Qui  des  grands  pécheurs 
Changent  les  cœurs. 
Efprît  faint,  &c. 
ponnez-nous  la  docilité. 
Le  don  de  pureté 
JEt  de  piété, 
*  '        L'esprit  de  candeur 
£t  de  douceur. 
Efprit  faint,  Sec.  Efprit  faint,  &o 


EtouâTez  notre  tiédeur  ; 
Réchauffez  notre  ferveur  : 
RaiTurez  nos  pas, 
Oan$  nos  combats. 
Efprit  faint,  &c.    . 
Sanctifiez  nos  jours  naifTans, 
Et  nos  jours  florifTans, 
Et  nos  derniers  ans  ; 
Que  tous  nos  inflans 
Soient  innocens* 
Efprit  faint,  &c.  Efprit  faint,  &c 


imi' 


Troisième  Cantkjub; 
Le  Chréiien  en  Retra  (€• 

Sur  r Air:  Un  Berger  que  j'aime. 

LPIN  du  bruit  des  armeg^ 
A  l'abri  des  charmes 
De  ia  vanité  y 
Dans  ma  folitude 
Je  fais  mon  étude 
DeFéternité^  i 

O  douce  retraîtç  !     ,jl 
Compagne  discrète  , 
De  mes  longs  foupirsin 
Près  de  toi  Ton  goûte. 
Nui  fage  «'en  doute, 
Les  feuls  vrais  plaiiirs. 


Daps  ce  jjort  tranquilley 
D'un  bonheur  fragile 
Enfin  dârompé  ; 
Seul,  avec  moi-mêmei 
Du  bonheur  fupreine 

ie  vis  occupe, 
à  je  mtT  rappelle 
D'un  monde  infidèle 
Les  périls  nombreux  ^ 
Là  je  me  raÔure, . 
Quand  je  me  ûgure 
Pes  jours  pl^s  heureux. 


ft 


© 


eureufè 
cohISùs 


/-y-'i   TT- 


deai0 


ure- 


je  pleura 


M^ 


1 


J 


*   I 


Mes  ans  criminels! 
Où|  las  de  mes  crimeij^ 
Je  crains  les  abîmes 
Des  feux  éternels, 
O  que  tu  m'es  éhère 
Quand  je  confidèreu 
Paifible  en  ton  fein. 
Le  bonheur  durable^ 
I<a  gloire  inefi^bje 
Du  séjour  divin  1 


gOiarité  fuprême 

^P'un  Dieu  qui  nous  aime» 
Malgré  nos  forfaits  i 
Ma  reconnoîfîance. 
Bénit  ta  clémence. 
Compte  tes  bienfaits^ 
Ta  fainte  parole 
Ravit  et  conible 
Mon  cœur  abattu^ 
Et  dans  ma  ^lémoire 
J'ai  toujours  ta  gloire,^ 
Tes' traits,  ta  vertu. 


Long  pèlerinage. 
Lugubre  affemblage 
De  nuits  et  de  jours  ï 
Quand  de  ma  foibleflê. 

Finira  le  cours  ? 


Sion^ 


Sîon,  ma  patrie  !        . 
Mon  âme  nourrit 
,'  Du  pain  des  douleurs  • 
Detievoiri  foupire. 
T'attend  \  et  défirë' 
La  fin  de  les  pleurs. 

Le  cîëi  et  l^  terré    * 
Déclarent  ia  guerre 
Aux  mortels  ingrats, 
Saleii  de  Juftijcç  I 
Rends  purs  de  tout  vi(^ 
Mon  cœyr  et  mes  pas. , 
Fais  tn^^  écbve , 
P  Çkrift  I  quej'fujplçre 
Ce  jour  lumineux  j 
Ce  jour,  mon  partage. 
Sans  nuiç ,  Un^  n^age  , 
Terme  de  mes  vœux. 


f.  ) 


(«'%%%%'V'V 


Quatrième  Cantiqpe. 
Po^r  roifctrlure  de  ia  Mission  ,  o?/  cfe  to 

Retraite, 

^       SarVAin'.  du  Système. 

UN  Dieu  vient  se  f^ire  entendre  : 
Cher  peuple  !  quelle  ,%eur  1 


À  sa  voix-  il  faut  fe  rendre  , 

«-     -^--T-r-n  tvti^xa^      T^^fciV,    b\J^UA^ 


fiait. 


O    4, 


=  ffî 
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S  flj   fQuîttez  jjuet^iîè  tems  le  monde  ; 
^  S      N'écoutez  que  le  Seiene 


que  le  ôeigneur; 
b  i3  1  C'eft  dans  une  paix  profonde , 
Qu'il  ain^e  à  parler  au  cœur. 


"Accourez,  peuple  fîâèle. 

Venez  à  la  MifGon  ; 

Le  Seigneur  qui  vous  appelle  » 
^Veut  votre  converfion. 


Troplong-tems,  hélas  !  le  crime 
^  Vo^a  blcffés  de  ses  traits  j 
Qu'un  faint  défîr  votis  anime 
A  le  bannir  pour  jamais. 
Quittez  &c.  (  ou  )  Accourez,  &c. 

Sur  vous  il  fera  reluire 

Une  célefte  clarté  j 

Dans  vos  cœurs  il  va  produire 

Le  feu  de  la  charité. 

Quittez,  &c.  (  ou  )  Accourez,  &c. 


Sans  tarder,  changez  de  vie  ; 
Sur  vos  maux  pleurez  ,  pécheurs  : 
L'Efprit  Saint  vous  y  convia  ; 
N  Vndurciflea  pas  voé  cœurs. 
Quittez,  &c.  (  ou  )  Accourez,  &c, 


Quel  bonhèuF  ineiiimable. 
Si,  plein  d'un  vrai  repentirj 


Oe 


De  fon  état  déplora^ 

Le  p4cheur  vouloir  0th^  !  *  ^- 

Quittez,  &c.  (ou)  Âccoufez,  &ci 

Ah  !  Seigneur,  par  votre  gr&ce. 
Opérez  ce  chatigeûient  y  /  { l   . 
De  nos  cœurs  fondez  la  glacé; 
Qu'on  vous  aime  conftamment. 
Quittez,  &ç.  (ou)  Accourez,  &c. 


&c. 


&c. 


De 


Cinquième  Cantic^r. 
Métne  Sujetm  '  M$ 

iLAISIRS  înoois, 

Paix  la  plus  par&ke. 

Ce  font-là  tes  fruits^   *r 
Charmante  retraite  i 
Monde,  je  romps  tes  liens. 
Pour  goûter  de  si  grands  biens* 


p 


C'eft  dans  ce  ftmt  lieu. 
Que  )e  Ciel  m'appelle  ; 
.^      Pour  plaire  à  mon  DieuV 
Py  cours  avec  zèle  i         ^ 
C'eft  U.que  mon  Rédempteur, 
Veut  s.^aâurer  de  mpn  cœur. 


Précieux  fëîoitt^  ^ 
Aimable  reoraâré  I 
•  ici,  chaque joitir^ 
Sans  être  diftcs^ 


.1 


Mpn 


Mon  âme  ^^ ^||pj  fon  Sauveur, 
Trouvera  tou*  Ion  bonheur. 

'  mf   ^    i    A        (      » 

'  ,    De  mon  Cpéateqr 
J'y  vois  UMpuiiTance, 
,  De  mon  Rédempteur 
L'infîgne  clémence  j 
Et  ile  mon  juge  irrité    ;     .  . 
La  sévère' autorité. 


*  mm 


D'ùh  arr  menaçant ,       ^ 
Ifeme  parle ,  il  tonne  ; 
'  '    Ce  Dieu  Tout-pùiffant 
M'ébïouit  ^  m'étonne  : 
Il  m'ajpprend  fes  ftintes  loix  j 
Mes^eux  s'ouvrent  à  fa  voix. 

Ma  crimes  noAif>rèux 
^mmnt  à  nïU  vue  ; 
Ah)  qu'ils  font  afifreux  i 
J'en  ai  râp>e  émue  : 
Je  ne  vois  que  châtiment , 
Sr  je  ne  change  à  l'inftant» 


(¥ 


'U."jK 


Dû  pécheur  mourant 
L'image  eÔrafante  , 
Du  j*ig^  ppriSint 
La  voix  foudroyante , 

nr*«>A*«1^lAin«-    «v«AV%    /*/v»«lf»   f/M1t*    o    f/\lii> 


^   ^   %/%SÂ^»WÂ£^       ^Ai^pTSi        ^' 


%SS.      s.xr%si 


^VJUiS.     J 


Et  in'sdlarment  nuit  et  jour. 


L'en- 


il 


L'en* 


*4 


L'enfer,  à  mes  yeux, 
Sons  mes  pieds  s'entr'ouvre  ; 
Mille  maux  affreux 
Ma  foi  m'y  découvre  : 

Ah  !  trop  tard  j'ai  médité 

La  terrible  éternité. 

Je  frémis  des  coups 
D'un  Dieu  redoutable  ; 
Mais,  Ciel  !  qu'il  eft  doux  I 
Qu'il  fe  rend  aimable  I 

Quand,  par  un  vrai  tejpentir. 

On  veut  à  lui  revenir  I 


Touché  de  mes  pleurs 
Mon  Dieu  me  pardonne  i 
De  mille  faveurs 
Sa  main  me  couronne: 
Quelle  ineffable  bonté  f       " 
Ah  I  j^en  luis  tout  traniporté^ 

Heufeux  hes  Chrétiens 
Qui,  dans  la  retraite. 
Font  de  tous  ces  biens 
L'heureufe  conquête,. 
Qui  par  un  prompt  changement, 
be  font  un  fort  si  chatmaml , 


\r ^_ 

V  cuL-;&  tous,  pêcheurs. 

Venez  aux  Retraites, 
C 


Goûter 


fK 


llffli 
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m 
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Goûter  des  douceurs 
Pures  et  parfaites  ; 
Venez  laver  dans  vos  pleurs. 
De  vos  crimes  les  horreurs. 

Sixième  Cantiqjje. 


k%^*%*«» 


DESERT  !  de  ton  profond  filence 
Que  j*ainie  Tagréable  horreur  f 
J'y  fens  de  mon  Dieu  la  préfence  ; 
Ah  !  que  ce  lieu  a  de  douceur  ! 
Loin  de  mon  Dieu,  la  bonté  même,     * 
Perrois  toujours  trifte  et  flottant  5    * 
Enfin  j*ai  reconnu  que  fans  le  bien  fuprême 

Un  cœur  ne  peut  vivre  content,  (bis,) 

— ——  '  • 

Le  monde  m'^  trop  fait  la  guerre  j 
Je  hais  fes  biens  pernicieux  : 
Enfin,  dégagé  de  la  terre. 
Tous  mes  foupirs  font  pour  les  cieux. 
Quel  doux  plaifir,  après  Torage, 
De  voir  fon  vaiiTeau  dans  le  port , 
Echappé  des  dangers  d'un  funefte  naufrage  f 
Ah  !  que  je  dois  bénir  mon  fort  !  (bis\) 

O  Dieu  T  que  votre  amour  eft  tendre  f 
Eft-il  un  plus  charmant  vainqueur  ? 
Fieut-on  de  fes  traits  fe  défendre  ? 
Ah  !  je  me  perds  en  fa  douceur  ! 


e  ck    rr/Mi<"0 


^■>- 


nniv   nrn 


ifnnHi 


Après 


fin  11. 

mon  retour  Su  Seigneur 


Fuyc: 


13 
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Fuyez,  biens  séducteurs,  fuyez  plaifirs ,  du 
monde. 
Je  trouve  enfin  le  vrai  bonheur,  (bis*)  ' 


Prends  part  à  Tardeur  qui  m'enfiamme, 
Echo  de  cet  heureux  séjour  ; 
Va  dire  à  Tépoux  de  mon  âme. 
Que  je  languis  pour  lui  d'amour. 
Venez  pécheurs,  ce  Dieu  vous  aime, 
Sa  voix  vous  appelle  ;  il  eft  tems , 
Rendez^vous  aux  attraits  de  fa  tendreÔe 
extrême, 
Si  vous  voulez  vivre  contens,  (bisé)    * 


Qu'il  lance  fes  ardentes  flèches  ; 
Ses  coups  font  pour  moi  des  faveurs  j 
Qu'il  faffe  à  mon  cœur  mille  brèches  : 
Il  me  ravit  par  fes  rigueurs. 
Je  veux  toujours  chanter  fâ  gloire.  ; 
Je  veux  publier  fes  bienfaits  j 
An  célefte  séjour,  pour  prix  de  m^  viftoîre. 
Il  comblera  tous  mes  fouhaits.  (bis*) 

Septième  Cantique. 
Importance  du  Salut. 

RAV AILLEZ  à  vôtre  Salut  ; 
Quand  on  le  veut?  il  eft  fadie  ; 
rétiens,  n'ayez  point  d^autre  but  ; 
Sans  lui  tout  devient  inutile. 


T 

C£F( 
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Sans  le  Salut,  penfez-y  bien  ; 
Tout  ne  vous  fervira  de  rien* 

A  quoi  peut  fervir  le  bonheur, 
La  fantéy  la  plus  longue  vie, 
Les  biens,  les  plaifirs,  et  l'honneur. 
Dont  elle  peut  être  remplie  ? 
Sans  le  Salut,  &c. 


Que  fert  de  gagner  l'univers, 
Dit  Jéfus,  s4  l'on  perd  Ton  âme. 
Et  s'il  faut  au  fond  des  Enfers, 
*  Brûler  dans  l'éternelle  âamme  ? 
Sans  le  Salut,  &c. 


Rien  n'eft  digne  d'empreflement. 
Si  ce  n'eft  la  vie  éternelle  : 
Tout  le  refte  eft  amufement 
Tout  n'eft  que  pure  bagatelle. 
Sans  le  Salut,  &c. 


O  que  Ton  perd,  en  le  perdant  f 
On  perd  le  célefte'  héritage  : 
Au  lieu  d'un  bonheur  si  charmant. 
On  a  l'Enfer  pour  fon  partage. 
Sans  le  Salut,  &c. 

jC'eft  pour  toute  une  éternité, 
Çu'on  eft  heureux  ou  misérable  : 
Que  devant  cette  vérité. 
Tout  ce  qui  pafle  eft  méprifable } 
Sans  le  Salut,  &c*  Grand 
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Grand  Dieu»  que  tant  que  nous  vivions» 
Cette  vérité  nous  pénètre  ! 
Ah  !  faites  que  nous  nous  lauvions» 
A  quelque  prix  que  ce  puifle  être. 
Sans  le  Saluti  8cc. 

Huitième  Cantk^e. 
Nécessité  de  penser  à  son  Salut* 

Sur  TAiR  :  La  Belle  Iris;  ou  Channante  Heur;  ou  des 

Folies  d'£qf>agne. 

T7CJT.il  jamais  erreur  plus  déplorable  ? 
J7    Nous  défîrons  les  faux  biens  d'ici  bas  ; 
Et  le  Salut,  le  feul  bien  véritable, 
Hélas  !  nos  cœurs  ne  le  dé£u:ent  pas. 

Sommes-nous  faits  pour  des  biens  si  fragiles, 
Qu'on  voit  paâer  ainfi  qu'une  vapeur, 
Et  qui  pour  nous,  en  maujt  font  si  fertile  ? 
Ah  !  de  tels  biens  font-ils  le  vrai  bonheur  ? 


Un  Dieu  pour  nous  fouffire  une  mort  hon- 

teufe.  *^ 

Qu'une  âme  eft  donc  d^ine  grande  valeur  ! 
Et  pour  un  rien,  cette  âme  précieufe. 
Nous  l'expofons  à  l'éternel  malheur. 

Perdre  fon  âme,  ô  perte  ineftimable  ! 
§uel  bien  pourroit  nous  en  dédommager  ? 
lie  tous  les  maux  c'eft  le  feul  redoutable  ; 
Tout  autre  mal 


'eft  qu'un  mal  paffager. 
C3  E» 


m 

m 
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En  vaîn,  placés  au  fein  de  Tabondahce,  - 
Nous  possédons  le  bonheur  le  plus  doux  ; 
Gloire,  plaifirs,  honneurs,  biens,  opulence. 
Sans  le  Salut,  tout  eft  perdu  pour  nous. 

Penfons-y  donc,  insensés  que  nous  fomnaes  ; 
Ne  courons  plus  après  la  vanité, 
Dieutout-puiflant!  ah!  faites queleshommes 
Soient  occupés  de  leur  éternité. 

Oui,  déformais,  les  maux  les  plus  fenfibies, 
La  pauvreté,  les  ^peines,  les  mépris,       , 
Ne  doivent  plus  nous  paroître  terribles  : 
Sauvons  notre  âme,  et  nos  maux  font  finisi." 


'^•^^'^•^■^•^■^•^■•^■g^'^^j  ^--^^^^^^^^^ 


r#^^^.^^^<^^.#N^*^^^^^^^^s^^^^,#s^ii^i^.^ 


Neuvième  Cantique, 
La  Mort. 

SurrAïaDeBiron. 

ARRETE  ici,   paffaixt,  regarde  cette 
tombe: 
Riches,  grands  et  petits,  à  la  Mort  tout 
fucconibe,  ^ 
Regarde  bien  comme  la  Mort  m'a  mis: 
Il  doit  t'en  arriver  autant— je  te  le  dis. 


Quand  la  mort  me  furprit,  au  printems  dé 
mon  âge, 

Je  me  piquois  d'efprit,  de  beaucoup  de  cou- 
rage : 
itn  un  rriouient  tout  s'eft  évanoui  : 

Mes  honneurs  ne  font  plus  5  mon  nom  eft 
dans  Toubli.    ')  Con- 
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Contemple  en  ce  tombeau  cette  vile  pous- 
fière , 

Tu  n'y  verras  plus  rien  de  ma  beauté  pre- 
mière. 
Regarde-moi  dedans  ce  monument , 

Les  vers  ne  m'ont  laiflc  que  les  os  feule- 
ment. 


En  regardant  mon  nom  écrit  fur  cette  pierre. 

Pénètre  plus  avant,  et  fouille  jusqu'en  terre  ; 

Apprends  de  moi ,  ce   que  c'eft  qu'un 

corps  mort;  ., 

Médite,  en  me  voyant,  quel  doit  être  ton 

fort. 

Renverfe   mon   tombeau ,    iu  nV    verras 

qu'ordure , 
Que  puanteur ,  que  vers ,  qu'horreur ,  que 

pourriture. 

,^^}  ^"  ^^^^^  y  je  vivois  comme  toi  : 
L'arrêt  eft  prononcé,  tu  mourras  çoujime 
moi. 


La  chair  fe  change  en  vers ,  et  Ips  vers  en 

pouffière :  , 
C'eft  ajnfi  que   nos   corps  rentrent   dans 

leur  matière;  : 

En  peu  de  jours  rhommp   pnfi'ât.  f^   j:._ 

lOUt, 

Et  devient  un  limon  dont  le  tems  vient  à 
bout.         '  c  4  En 
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En  penfant  à  mon  fort ,  pense  encore  à  toi- 

même  : 

f  u  me  fuivras  j  c'eft  une  vérité 


Qu'auffipoar  toi  dans  peu, viendra  1 


'éternité. 


Dixième  Canki^ite. 
Sur  la  Mort. 

Suri- A» ,  Bénissez  le  Soigneu,  Suprfene. 

T    AMort  toujours  peut  nous  furprendre 
■   l  Un  peut  mourir  même  en  naiffant  ; 
OTn^a  pas  fur  d'un  feul  inftant , 
Tout  fert  à  nous  l'apprendre. 

L'inftarit  où  j'ouvreT^aupière 
i-eut  me  compter  parmi  les  morts; 
lA  première  heure  où  je  m'endors 
l'eut  être  ma  dernière. 

O  mort  I  moment  inévitablç  , 
iJ  ou  mon  fort  éternel  dépend  ! 
VJu  II  m  terrîble  ce  moment , 
Pour  qui  fe  fent  coupable  ! 

*  '  O  que  Phomme  cft^p^ITraisonnable  i 
yue  le  pécheur  eft  imprudent  ! 
i'ouvôir  mourir  à  tout  inftant , 
Toujours  viyrç  coupable  ! 


Mourrai-îe  faînf  ?  mr»..r..«:  :^  î-.?    v 
Uieu  m'a  caché  mon  dernier  fort  : 


Dieu 


Ce 
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Ce  qu'il  a  dk,  c'cft  que  ma  mort 
Seroit  comme  ma  vie. 


O  mon  Dieu  !  faite»  à  toute  heure 
Que  je  fonge  à  mon  dernier  jour  j 
Et  que ,  vivant  dans  votre  amour , 
Dans  votre  amour  je  meure. 


*^«*'***'*w 


9^^*^^^^^^^^^' 


^■r  .»•*  «s#sr  ^«  ^^.«^.«v  ^^^^^^^.^^a, 


Onzième  Cantk^e. 

^W  r  Air  :   Mon  desUn  auprès  de  Climène,  ou  Ré» 
veiUez-Tous,  belle  endormie.  - 

OVous  dont  la  jeuneffe  aimable 
A  Tédat  d'une  belle  fleur , 
Songez  quç  la  Mort  implacable      s 
Moifîbnne  tout  dans  fa  fureur* 

Tel  comptant  fur  fa  longue  vie  „ 
pu  préfent  fe  laiffe  enchanter  ; 
ia  Mort  <jui  rit  de  fa  folie, 
lui  vient  apprendre  à  décompter^ 

V^  homme  vain  forr^e  fens  ce^e 
Pour  l'honneur  des  vœux  infensés  ^ 
Au  dépourvu  la  Mort  le  {M^efie , 
3es  beau3^  projets  font  renversés. 

Cet  avare  avec  foin  amaffe         ' 
|>e8  tréfors  pour  fes  derniers  ans  ; 
Mais  c'k^  ^n  vain  qu'il  les  entaiTe  , 
\4>  Mort  le  frapw  avant  1^  tçms. 

Ç  5  Celui- 


:i!i|i,' 
!ll; 
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CeluKci  plongé  dans  les  vices  , 
Enivré  de  honteux  appas , 
Dans  les  plaifirs  et  les  délices, 
Souvent  a  trouvé  le  Trépas.     ' 

Ce  vainqueur,  ce  terrible  foudre, 
Va  partout  répandre  Teffroi  ; 
Il  eft  demain  réduit  en  poudre , 
Et  la  Mort  le  tient  fous  fa  loi. 


Tel  qui  commence  fa  carrière , 
Tout-à-coup  fe  voit  défaillir  : 
Avec  lui  tombe  dans  la  bière 
ta  vaine  attente  de  vieillir. 


Contre  nom  la  Morj  toujours  prête. 
Tient  fon  glaive  en  Pair  fufpendu  : 
Quel  trifte  fort ,  quand  fur  fa  tête 
II  tombe,  fans  être  attendu. 


Contre  la  foudaine  furprife , 
Vivre  en  garde  eft  votre  recours: 
Loin  de  la  craindre,  on  la  méprife. 
Quand  on  s'y  prépare  toujours. 

'    Douzième  Cantique.         " 
JLa  Mort  du  Juste* 

Sur  TAir:    On  dit  que  vos  parens  sont  autant  de 

Centaures. 

\  PRES  le  cours  heureux  d'une  vie  in- 
jLJl        nocente. 

Le  fort  qui  la  finit  n'eft  pas  un  trifte  fort  ; 

No^ 


n 

Notre  bonheur  augmente 
En  approchant  du  port  ; 
On  voit  fans  épouvante 
La  Mort. 


Tout  ce  qu'elle  a  4'afFreux  ne  fauroit  nous 

Surprendre  j 
Sans   alarmer  nos  cœurs  elle  eft   devant 
nos  yeux. 
Nous  ne  pouvons  prétendre 
De  bonheur  en  ces  lieux  ; 
La  mort  nous  fait  attendre 
Les  Cieux. 


Nous  fommes  ici  bas  dans  un  séjour  de 

larmes, 
Le  jour    qui  les  tarit  est  un  jour    plein 
d'attraits  ; 
Qu'il  a  pour  nous  de  charmes  ! 
Il  comble  nos  fouhaits  ; 
On  goûte  fans  alarmes 
iia  Paix. 


Ce  favorable  jour  termine  notre  peine  ; 

On  dit  aux  foins  fâcheux  un  éternel  adieu^ 
La  Mort  brife  la  chaîne , 
Qui  nous  tient  en  ce  lieu  i^ 
Ç'eft  elle  qui  nous  mène. 


\éft. 


Vers  Dieu. 

c  a 


Nous 


Nous  ne  voyons  ici  que  la  nuit  la  plus 

fombrct 
Mais  la  clarté  du  Ci^l  fuçcède  a  cette  nuit;  ! 
S'il  a  des  biens  fans  nombre  ^ 
La  Mort  nous  y  conduit  ; 
Le  monde  n'eft  qu'une  ombre 
Qui  fuit. 

Treizième  Cantique.        '     "' 
La  mort  du  Chrétien  à  la  vue  de  laCroix^ 

Sur  I'Air:  Faviattendrç  avec  patience,  ou.  Avec  les 
Jeux  dans  le  Village. 

SEIGNEUR,  quand  de  ma  trifte  couche. 
Sur  la  Croix  je  vous  vois  mourir , 
Mes  maux  n'ont;  plus  ^îen  qut  me  tQmh-^ 
Les  vôtres  feuls  me  font  fouffrir  :  ^ 

Cet  autel ,  où  je  vous  adore , 
Change  mes  larmes  en  douceurs. 
Et  si  mon  cœur  foupjre  encore , 
Ç'eft  à  Tafpect  4e  vos  douleurs.         (bis.) 

Du  fonimet  de  votre  Calvaîrçr 

Déjà  je  crois  toucher  les  deux  :  > 

Sur  Cette  cîme  falùtaire, 

Qu'il  m'eft  doux  d^  fÎ3^er  les  yeux  I 

Là  le  facrifiçe  s'opère  ; 

Victimç  et  Saçrificîtteur , 

ï.e  fils  d'un  Dieu,  mon  Roi,  moh  Père,  ' 

Verfe  fon  iâng  pour  mon  bonheur,    (biscj 

Thabor  !  ta  cîme  lumineufe , 

^'offre  un  séjour  moins  enchanteur     Que 
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Que  la  montagne  ténébreufe 

Où  meurt  un  Dieu  libérateur  ; 

Je  la  choifis  pour  ma  demeure ,' 

Won  Dieu  !  jufqu'au  dernier  moment  ; 

Et  mon  amour  veut  que  j'y  meure , 

Pour  revivre  éternellement.  (fns-} 

Le  Sang  dont  votre  Croix  eft  teintç 
De  mon  coeur  diffipe  l'effroi , 
JEt  j'ofe  envifager  fans  crainte 
La  mort  qui  s'approche  de  moi  î 
La  miséricorde  propice  ,  ^ 
Aux  portes  de  l'éternité , 
Vient  dépouiller  votre  juftîçe 
Des  droits  de  fa  sévérité. 


(bis.} 


O  Mort  !  tes  coups  rompront  la  chaîne 

Des  jours  de  ma  cs^ptivité  ^ 

Ta  main  abrégera  ma  peine  ^ 

Four  hâter  ma  leliciité: 

Tu  n*as  plus  rien  que  je  redoute , 

Tombe  fur  moi  fans  différer ,  . 

Ton  trait  mortel  m'ouvre  la  routie^ 

De  la  gloire  où  Je  vais  entirer.  (bis.} 

De  mon  falut  gage  adorable ,. 
Bois  façré ,  règle  de  ma  foi  ! 
Dans  cet  inftant  si  redoutable , 
Que  mes  yeux  ^'éteignent  fur  toi^ 
Que  ma  main  mourante;  te  prefîè , 
Qu'elle  tj'attaçhe  suç  mon  çççmc  *,       ^     %x. 
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Et  parmi  le?  chants  d'allcgrefle , 
Enfin,  que  j  expire  en  vainqueur! 


De  l'arrêt  qui  profcrivit  Thonime, 

Je  fubirai  donc  la  rigueur  ; 

Mon  facrifice  fe  coRfomme  , 

Mais  c'eft  aux  pieds  de  mon  Sauveur  : 

Déjà  ma  débile  paupière 

Se  couvre  d'un  nuage  épais  j 

Et  ma  douloureufe  carrière 

Se  termine  au  fcin  de  la  paix*  (bis.} 

Mais  mon  courage  m'abandonne , 
Et  mes  yeux  fe  rouvrent  aux  pleurs  ; 
L'effroi ,  le  trouble  m'environne  , 
Mettez  le  calme  à  mes  frayeurs  I 
C'est  votre  fang  que  je  reclame  , 
Grand  Dieu  !  je  ne  crains  plus  vos  coups  ^ 
Dans  vos  mains  je  remets  mon  âme  \ 
Mais  rendez-la  digne  de  vous.  (bis.). 

~  » 

De  plus  heureufès  déftinées 
Vont  pour  moi  commencer  leurs  cours  j 
Et  pour  d'éternelles  arnnées, 
Je  quitte  des  momens  si  courts. 
Vole ,  mon  âme ,  à  des  fpectacles 
Que  le  tems  ne  finira  plus  ; 
Hâte-toi ,  vole  aux  tabernacles , 

affêinble  fes  Elus.  ^  (bis.} 


} 


r\>.  t-\» 

v/u  i>ieu 
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%^^%»^%%»»%^v*<%^-»<^%^%»,< 


Quatorzième  Cantiqjje. 

Paraphrase  du  Cantique  d*E%échias.  Itdi.   38. 
Sur  r  Air  :  Montagnes ,  de  qui  Taudacc. 

J'AI  VU  mes  trifte?  journées 
Décliner  vers  leur  penchant  ; 
Au  midi  de  mes  années , 
Je  touchois  à  mon  couchant  ; 
La  mort ,  déployant  fes  ailes  ^ 
Couvroit  d*ombres  éternelles 
La  clarté  dont  je  jouis: 
Et  dans  cc;tte  nuit  funefte , 
Je  cherchois  en  vain  le  relie 
De  mes  jours  évanoui*. 


*«t 


Grand  Dieu  I  votre  main  réclame 
Les  dons  que  j'en  ai  rççus  ; 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  tifîus  y 
Mon  dernier  Soleil  fe  lève , 
Et  votre  fouffle  m'enlève 
De  la  terre  des  vivans  ; 
Comme  la  fçuille  fèchée  x 
Qui  de  fa  tige  arrachée , 
Devient  le  jouet  des  vents. 


'^^l 


Comme  un  Tigre  impitoyable  » 

Le  mal  a  brisé  mes  os , 

Et  iâ  rage  infatiaplc 

Ne  me  laifle  aucun  repos  y 


Vie 


Victime  foiblc  et  tremblantf  i 
A  ceCte  image  fang.ante  » 
Je  ibupire  nuitret  jour  i 
Et  dans  ma  crainte  mortelle  j^ 
Je  fuis  comme  ^hirondelle, 
Sous  les  gri£Pes  du  vautour. 

■■■■■■■■■I 

Ainsi ,  de  cris  et  d'alarmes 
Mon  mal  fembloit  fe  nourrir  „ 
Et  mes  yeux  noyés 'de  larmes,, 
Etoient  laffés  de  s'ouvrir. 
Je  difois  à  la  nuit  fombre  : 
O  i^uit  I  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'enfevelir  pour  toujoi^rs  j 
Je  redifois  à  Taurore  ; 
Le  jour  que  tu  fais  éclore , 
Eft  le  dernier  de  mes  Jours. 


Mon  âme  cft  dans  les  ténèbres  ,^ 
Mes  fens  font  glacés  d'effroi. 
Ecouteaç  mes  crib  funèbjres ,, 
Dieu  jufte  5  répo^idex^moi. 
Mais  entin  ùl  main  propice 
A  comblé  le  précipice , 
Qui  s*entr*ouvroit  fous  n;ies  pas  ^ 
Son  fecours  me  fortifie  » 
Et  me  fait  trouver  k  vie , 
Dans  h^  horreurs  du  trépas. 


«-<  • 


peigneur  i  li  taut  que  la  terre 
Ço^npi^  en  moi  vos  bienfaits  5. 


V 


Yq^ 


27 

Vous  ne  m'avez  fait  la  guerre  » 

Suc  pour  me  donner  la  paix, 
eureux  l'homme  i  à  qui  la  grâce 
Départ  ce  don  efficace 
Puisé  dans  fes  faints  tréfors  : 
Et  qui ,  rallumant  fa  flamme , 
Trouve  la  fanté  de  l'âme , 
Dans  les  fouffrances  du  corps  !  ^ 

Ceft  pour  fauver  la  mémoire 

De  vos  immortels  fecours  ; 

Ceft  pour  vous ,  pour  votre  gloire^ 

Sue  vous  prolongez  nos  jours, 
on  I  non ,  vos  bontés  facrées 
Ne  feront  point  célébrées 
Dans  rhorreur  des  mbnumens  : 
La  mort  aveugle  et  muette 
Ne  fera  point  l'interprète 
De  vos  faints  commandemens. 

Mais  ceux  qui  de  fa  menace , 

Comme  moi ,  font  rachetés , 

Annonceront  à  leur  race 

Vos  ccleftes  vérités. 

J 'irai ,  Seigneur  ,  dans  vos  temples  > 

Réchaufter  par  mes  exemples 

Les  mortels  les  plus  glacés  ;  ' 

£n  vous  oWf2Lnf  mr\n  hnmm^fra  . 

Leur  montrer  Tunique  ufage 


Des  jours  <jae  vpus  leur  laiflèz, 


QuiN- 


2B 


,  ^:^  Quinzième  Cantic^e. 

>Autre  Paraphrase  du  Cantique  d^Ezéchias. 

Ifaïe.  c.  38. 

Sur  r Air:  Des  Folies  d'Ijspagne. 

JE  me  voyois  au  milieu  de  ma  courfe , 
Dans  la  vigueur  de  l*âge  le  plus  beau  ; 
^t  je  me  meurs ,  mon  mal  eft  fans  reiTource, 
Je  vais  entrer  dans  la  nuit  du  tombeau. 

A  ce  moment,  moTâ^e  eft  int(?rdite  ; 
JJ;lItiç  trouble,  elle  frémit  dVorreur. 
Irop  courte  vie  !  ah!  faut-il  que  je  quitte 
les  taux  plaifirs,  avec  tant  de  douleur  I 

Oui,    c'en  eft  faiTTj'entenls  Dieu  qui 

m  appellera  /* 

Il  faut  fortir  du  séjour  des  vî vans  : 

En  vain  mon  Ame  à  fes  ordres  rebelle, 
Dans  ce  séjour  veut  refter  plus  long-tems. 

Tel  qu'un  berger  qlïïdiange  de  demeure , 
yu  on  voit  plier  fa  tente  en  un  infta'nt; 
Ainfi  je  pars ,  voici  ma  dernière  heure. 
Avant  la  nuit,  le  sépulcre  m'attend. 

Je  vois ,  Seigneur  ,Tmî^  main  qui  réclame, 
Y  qui  reprend  les  dons  que  j'ai  reçus  : 
^-  -_.....  ...  ^^^^  ^^^  y^  j._„jj_^^^^  j^  trame 

"^5  ^f^m  <l"Vle  m'avoit  tiiîbs. 

Tel 
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Tel  qu'une  fleur ,  qu'au  matin  Ton  voit 

naître,    ' 
Et  que  le  foir  on  verra  fe  flétrir  \ 
A  peine  hélas  !  commençois-je  à  paroître  , 
Qu'il  a  fallu  me  réfoudre  à  mourir. 

Je  me  flattois  d'une  efpérance  vaine  j 
Mon  cœur  Çjrmoit  d'ambitieux  projets , 
Lorfque  la  mort  dans  le  tombeau  m'en- 
traîne, '        ' 
Et  me  ravit  tant  de  charmans  objets. 

Comme  un  lion  que  la  fureur  anime  ,* 
Fond  fur  fa  proie  et  l'emporte  à  l'inft^nt  ; 
Ainii  la  mort  vient  fàiflr  fa  victime  : 
Contre  elle  en  vain  mon  âme  fe  défend. 


Non  la  colombe ,  ou  la  foible  hirondelle  ^ 
Quand  elle  voit  un  avide  vautour , 
Fendre  les  airs ,  et  s'abattre  fur  elle , 
Ne  craint  pas  plus  que  je  crains  en  ce  jour. 

Mes  yeux  frappés  de  mille  objets  funèbres. 
Portent  au  Ciel  des  regards  languiiTans  j 
La  mort  déjà  les  couvre  de  ténèbres , 
Et  fe  faifit  du  refte  de  mes  fens. 

Tout  me  refufe  un  fecoiirs  que  j'implore  5 
Paréns,  amis,  ils  difparoiflTent  tous  | 
Point  de  remède  au  mal  qui  me  dévore; 
Ciel  !  vous  auffî  m'abandoriperez-vous  ?' 

"    Oui 


:  j*^' 
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Oui ,  cVft  au  Ciel  que  j'adrefle  ma  plainte  ; 
C'eft  du  Seigneur  que  j'attends  mon  fecours: 
Mais  c'eft  du  Ciel  que  me  vient  cette  crainte; 
C'eft  le  Seigneur  qui  va  trancher  mes  jours. 

Dans  ce  moment  l'horreur  de  mon  oflfense  , 
A  mon  efprit  tout-à-coup  vient  s'offrir  : 
Tant  de  péchés  !  Si  peu  de  pénitence  ! 
Et  cependant ,  je  vois  qu'il  faut  mourir. 

Pourquoi,  Seigneur ^  me  conferver  la  vie. 
Si  je  devois  l'employer  à  pécher  ? 
Dès  lé  berceau  m'eût-elle  été  ravie , 
Mon  coeur  n'auroit  rien  à  fe  reprocher. 

Si  vous  vouliez'  me  châtier  en  père , 
El  si  mes  maux  calmoient  votre  courroux  i 
Alors,  Seigneur,  dans  ma  douleur  amère. 
Je  goûterois  les  plaifîrs  les  plus  doux. 

Je  meurs ,  difois-je ,  et  mon  âme  abandonne 

Avec  plàifîr  de  dangereux  objets. 

Quel  heureux  fort.    Seigneur!    rien  ne 

m'étonne. 
Vous  m'appelez  au  séjour  de  la  paix. 

Pour  les  péchés  d'une  aveugle  jeunefle , 
Vous^  voudrez  bien ,  Seigneur ,  les  oublier. 
J'efpère ,  hélas  I  que  îe  qial  qui  me  prefle. 


Achèvera  de  me  purifier 


Mais 
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Mais  je  vols  fuir  cette  douce  aflurance  $ 
La  crainte  vient  dans  mon  cœur  TétouâFer  : 
Je  garde  à  peine  un  refte  d'efpérance  : 
Je  crois  me  voir  aux  portes  de  TËnfer  ! 

QuoidonC)  Seigneur  !  le  poids  de  mes  offenfes 
M'entraînera  dans  cette  affi*eux  féjour  ? 
Quoi  I  je  {erai  Pobjet  de  vos  vengeances  , 
Et  n'aurai  plus  de  part  à  votre  amour  ? 

Dieu  Tout-puiiTant  ^  écoutez  ma  prière  > 
Et  laiflez-vous  défarmer  par  mes  pleurs. 
Que  je  jouifle  encore  de  la  lumière  :^ 
J'irai  partout  publier  vos  grandeurs. 

Je  le  promets,  je  ferviraî  d'exemple 
A  votre  peuple,    à  ma  poltérité  : 
Plein  de  ferveur ,  j'irai  dans  votre  temple , 
Bénir  en  vous  L'auteur  de  ma  fanté* 


Si  cependant  il  faut  que  je  fuccombé  ; 
Si  votre  arrêt ,  Seigneur ,  eft  fans  appel  i 
Ah  i  je  confens  à  pourrir  fous  la  tombe  ; 
Mais  recevez  mon  âme  dans  le  Ciel. 


t-^^^t**^*'»-*****-» 


Seizième  Cântk^e. 
&wr  la  Vanité  du  Monde. 

€ur  V  Al»  ;  Seigneur,  Di«u  de  Clémence. 

'TAANS  ce  malheureux  monde  ^ 


Tgvx 


l'out  nTeit  que  Vanité^ 
pafie  comme  l'onde  ^ 


Avec  rapidité. 


Sa 


'!    \ 


I 
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Sa  gloire  ,  fa  puifTance  i 
Sesplaidrs»  fes  grandeurs, 
N'ont  rien  que  Tapparence  ; 
Ils  font  vains  et  trompeurs. 

Dites-moi ,  je  vous  prie , 
Qu'est  devenu  Samfon  ? 
L'honneur  de  fa  patrie  , 
Le  fage  Solomon  ? 
Le  vaillant  Alexandre , 
L'aimable  Joiîathas  ? 
Ils  sont  réduits  en  cendre  ; 
Ne  le  ferez-vous  pas  ? 

Où  font  ces  grands  Monarques 
Qui  bravoient  les  hasards  ? 
Reste-t-il  quelques  marques 
Des  illuftres  Céfars  ? 
Des  généreux  Pompées 
Et  des  riches  Créfus  ? 
Leurs  tréfors ,  leurs  trophées , 
Leurs  fceptres  ne  font  plus. 


O  monde  ,  que  ta  gloire 
Et  tes  plaisirs  font  courts  ! 
Leur  plus  douce  mémoire 
S'efface  avec  nos  jours. 
Tout  paiTe  ,  tout  s'en  vole  ! 
Pourquoi  donc  ^  ô  mortels 
Pour  un  bien  si  frivole  , 
Perdre  les  éternels  ? 


Terre 


>  I  - 
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Terre ,  cendre  et  pouffière  , 
Puifque  vous  ignorez 
Le  jour,  et  la  manière,  .^^ 
Et  l'heure  où  vous  mourrez  ; 
Profitez  de  la  viej 
Ménagez  des  momens-. 
Dont  la  perte  eft  fuivie 
Des  plus  cruels  tourmens. 


\ 


#^<«>tr^<< 


DlX-8ËFTI£ME   CaNTIQÙE. 


T 


Mhne  Sujet. 

Sur  un  ancien  Air  de  marche  de  la  Cavalerie  Françoise. 

fiOUT  n'eft  que  Vanité  , 

Menfonge,  fragilité. 

Dans  tous  ces  objets  divers 
Qu'oiFre  à  nos  regards  Tunivers.  t 
Tous  ces  brillans  dehors ,    / 
Cette  pompte  i 
Ces  biens ,  ces  tréfors  j    . 
^  Tout  nous  trompe  , 
Tout  nous  éblouit  ; 
Mais  tout  nous  échappe  et  tout  fuit. 

Telle  que  d'une  fleur 
On  voit  la  vive  couleur 
Eclore ,  s'épanouir,  , 
Se  faner  ,  tomber  et  périr  j 
Tel  eft  des  vains  attraits 
Le  partage; 
Tels  l'éclat ,  ks  traits  •  " 


Du  bel 


âge 


Il  i 

'IN 
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Après  quelques  jours , 
Perdent  leur  beauté  pour  toujours. 

'        I  É      I  I  II  • 

£r  vain  »  pour  être  heuretix , 
Le  jeune  voluptueux 
Se  plo|;^ge  dans  les  douceurs 
Qu'offrent  les  mondains  séducteurs  : 
Plus  il  suit  les  plalfirs 

Qui  l'enchantent  > 
.   Et  moins  Tes  défirs 
Se  contentent  : 
Le  bonheur  le  fuit , 
A  mefure  qu'il  le  pourfuit. 


Que  doivent  devenir, ^ 
Pour  l'homme  qui  doit  mourir , 
Ces  biens  long-tems  ramaffes  ^ 
Cet  argent ,  cet  or  entafTés  ? 
Fût-il  du  genre  humain 
Seul  le  maître , 
;    Pour  lui  tout  enfin 
ÇelTe  d'être; 
Au  jour  de  Ton  deuil  » 
Il  n'a  plus  à  lui  qu'un  cercueil  ! 


Que  font  tous  ces  honneurs  , 
Ces  titres,  ces  noms  flatteurs , 
Où  vont  de  l'ambitieux 
Les  projets ,  les  foins  et  les  vœux  ? 


\T. 


1- . 


vu  atome. 


Mcn- 
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Menfonge  amufant  s 
Vrai  fantôme , 
Qui  s'évanouit , 
Après  qull  l'a  toujours  séduit. 


Tel  qui  ?oit  aujourd'hui , 
Ramper  au  deflbus  de  lui 
Un  peuple  d'adorateurs 
Qui  brigue  à  Tenvi  fes  faveurs^ 
Tel  devenu  demain 
La  Victime 
D'un  revers  foudain 
Qui  l'opprime , 
Nouveau  malheureux  > 
£ft  efclavé  et  rampe  comme  eux* 

J'ai  vu  l'impie  heureux  ^ 
Porter  fon  air  faftueux 
£t  ion  front  audacieux 
Au  defltis  du  cèdre  orgueilleux  r 
Au  loin  tout  révéroit 
Sa  puiflànce  : 
Et  tout  adoroit 
^  Sa  préfence , 

Je  pafie ,  et  foudain  , 
Il  n'eft  plus  I  je  le  cherche  en  vais. 

Que  ibnt  donc  devenus 

Ces  grands  9  ces  guerriers  connus  > 
Ces  hommes  dont  les  exploits 
Ont  fournis  la  terre  à  leurs  lois  i 


Let 
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\       Les  traits  éblouiffans 
De  leur  gloire  f 
Leurs  noms  fioHiïans , 

Leur  mémoire  » 
Avec  les  héros 
Sont  entres  au  fein  des  tombeaux  I 


Au  (avant  orgueilleux 
Que  fert  un  génie  heureux , 
Un  nom  devenu  fameux  > 
Par  mille  travaux  glorieux  ? 

Non  I  les  plus  beaux  talens , 
L'éloquence  i 
Les  fuccès  br  il  tans , 

La  fcience , 
Ne  fervent  de  rien 
A  qui  ne  vit  pas  en  Chrétien. 


(«• 


Arbitre  des  humains , 
Dieu  feul  tient  entre  fes  mains 
Les  événemens  divers , 
Et  le  fort  de  tout  rUnivers. 
Seul ,  il  n'a  qu'à  parler , 
Et  la  foudre 
Va  .frapper.,  brûler, 

Mettre  en  poudre 
Les  plus  grands  Héros , 
Comme  les  plus  vils  VermifTeaux  ! 


JLa 


mort ,  dans  ion  couroux  i 
Difpenfe  y  à  foH  gré ,  fes  coups 


N'é- 
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N'épargne  ni  le  haut  rang, 
Ni  réclat  augufte  du  fang  : 

Tout  doit  un  jour  mourir , 

Tout  fuccombe , 

Tout  doit  s'engloutir 

Dans  la  tombe  ; 

Les  fujets ,  les  Rois , 

Iront  s'y  confondre  à  la  iFois. 


% 


Oui  f  la  mort  >  à  fon  choix , 
Soumet  tout  âge  à  fes  lois , 
Et  l'homme  ne  fut  jamais 
A  l'abri  d'un  feul  de  Tes  traits  : 
Comme  fur  fon  retour 
,  La  vieillefTe .   ^        ,. 

Dans  Ton  plus'beaù  Jour  ' 
La  jeûné/Te, 
•   L'enfance  au  berceau , 
Trouvent,  tour  à  tour,  leur  tombeau. 

O  combien  malheureux 
Eft  l'homme  préfomptueux , 
Qui  dans  ce  monde  trompeur 
Croit  pouvoir  trouver  fon  bonheur  ! 
Dieu  feul  eft  immortel , 
Lumuàble , 

$euï  g**î*"ci  j  éternel^ 
-    Seul  aimable. 
^  Avec  fon  fecours 

Donnons-nous  à  îûi  pour  toujours*     , 


N'é- 


D  2 


Dix- 


I*l*»»##^i»^>»##^#^»»^^ 
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Dix-HUiTiEME  Cantique, 
Dégoût  du  Monde. 

Sar  l'A»;  Anis  sur  Therbettc. 

C'EST  à  tes  faux  charmes, 
O  monde  impofteur  { 
Que  je  dois  mes  larmes 
Et  tout  mon  malheur  ; 
C'eft  ainC,  perfide. 
Que  l'homme  infensé 
Qui  te  prend  pour  guide , 
Efl  récompensé* 


Tes  biens  nous  séduifent  ; 
Ils  ont  des  attraits  : 
Mais  quels  fruits  produifent 
Tes  plus  grands  bienfaits  ? 
Souvent  dommageables , 
Toujours  dangereux  ; 
Ils  font  des  coupables , 
Jamais  des  heureux. 


Quoi  de  plus  frivole 
Que  tes  agrémens  ? 
Ta  faveur  s'envole 
Sur  Taîle  des  tems  ; 
L'inftant  qui  voit  naître 
Tes  plaiiirs  trompeurs  y 

Et  les  change  en  pleurs* 
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O  terre  |  l'aurore 
Verra,  ce  matin  , 
Tes  fleurs  naître  ,  éclore' 
iSous  un  ciel  ferein  : 
Demain  de  Tes  larmes 
Elle  baignera 
Les  débris  des  charmes 
Qu'un  joiir  flétrira. 


Charmante  prairie  , 
Qu'arrose. un  ruifleau  ; 
la  rive  fleurie 
N'en  peut  fixer  l'eau. 
,   Image  du  monde  ; 
Il  hâte  fon  cours. 


S  *  ■  A    ». 


Xi  Cl 


Ainfi  que  fon  onde 
S'écoulent  nos  jours. 

Quitte  y  amant  frivole , 
Ton  fombre  bandeau  ; 
Viens  de  ton  idole 

Ouvrir  le  tombeau 

Ce  hideux  fpectacle 
Qui  fait  fuir  d'horreur , 
Etoit  le  miracle 
Qui  charmoit  ton  cœur  ! 


Maîtres  de  la  terre , 
Que  font  devenus 
Ces  foudres  de  guerre  i 
L'effroi  des  vaincus  i 
D  3 


■i* 


■/if 


Cendres 


4Ô 


Cendres  et  pouffière  » 
La  nuit  ,du  tombeau 
Confond  dans  la  bière 
Sceptre  et  chaluineau. 


J'ai  vu  jusqu'aux  nues 
L'impie  infense 
Entendre  fes  vues  ; 
Surpris ,  j'ai  pafle  : 
Déjà  les  cieux  grondent , 
Les  airs  font  èmus...« 
Les  échos  répondent  : 
Hélas  !  il  n'eft  plus* 


r-.»^.f^*.f*^^-f-^.»*-»'f*'^^**-f'0*^''^ 


Dis:-NEuviEME  Cantique* 
Lée  Jugement  dernier. 

Sur  r  Air  }    JLe  matin  quand  je  m*éveille. 

^UEL  SpeAacle  fe  découvre 
A  mes  timides  regards  \ 

La^ùte  célefte  s'ouvre..,. 

Qu'entends-jé  de  toutes  parts  ! 

Les  élémens  fe  confondent 

Par  des  mouvemens  divers  ; 

Les  vents  foufilent  >  les  mers  grondent  : 

Je  vois  périr  l'Univers  ! 


Q 


Le  Soleil  tout  paie  expire  » 
La  Lune  fanglante  fuit  ; 
Partout  i  ègne  avec  empire  > 
tl'horreuri  le  trouble  ^t  la  nuit  ; 


Un 
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Un  feu  dévorant  consume 
Le  monde  et  tous  les  pécheurs  ; 
D'un  pôle  à  l'autre  il  s'allume  : 
Rien  n'échappe  à  fes  ardeurs. 


D'un  ton  femblable  au  tonnerre. 
Un  Ange  du  Tout-puiflànt 
Ordonne  à  toute  la  terre, 
Qu'on  paroifle  au  Jugement. 
Soudain  on  voit  dans   le  monde , 
Les  tombeaux  ouvrant  leur  fein , 
D'une  poufSère  féconde 
Renaître  le  genre  humain. 


Parmi  ces  amas  fans  nombre 
D'hommes  tremblans  ,  éperdus  , 
Règne  une  triftefle  fombre  : 
Tous  les  rangs  spnt  confondus. 
Sans  attendre^ davantage  | 
Jéfus  paroit  triomphant. 
Le  Roi ,  le  Héros ,  le  Sage , 
Tout  n'efl:  rien ,   lui  feul  eft  grand  1 


^ 


u« 


Pour  annoncer  fa  venue , 
Le  ciel  s'embrafe  d'éclairs  : 
Je  l'apperçûis  fur  la  nue  , 
At&s  au  milieu  des  airs. 
Sur  ce  Trône  de  Juftice  , 
La  foudre  part  de  fès  y 
Menaçant  d'un  prompt 
Les  mortels  audacieux. 


fupplice 


J'en. 


JVntends  defa  les  coupables  , 
'JTeiiîblant  devant  fon  courroux 
Poufler  des  cris  lamentable?  5     * 
Montagnes  ,  tombez  sur  mm! 
Partout  la  frayeur  eft  peinte , 
Chacun  eft  déconcerté  ; 
Le  jufte  faifi  de  crainte 
Croit  à  peine  être  fauve.     , 

Un  Livre  afFreqx  fe  déplie , 
Où  ,  par  des  traits  éclatans. 
Le  Doigt  du  Seigneur  publie 
L*hiftoire  de  tous  les  tems , 
Et  découvre  l'artifice 
Dont  les  hommes  corrompus 
A  voient  su  cacher  le  vice 
Sous  le  voile  des  vertus. 

L'arrêt  de  Mort  ou  de  Vie , 
On*iI  rend  en  dernier  refîbrt , 
Et  du  Jufte  et  de  Tlmpie 
Fixe  pour  toujours  le  fort  ; 
Sévère,  jufte,  et  bon  père. 
Dieu  fépare ,  fans  retour , 
Les  objets  de  fa  colère 
D'avec  ceux  de  fon  amour.      -   ' 

Il  commande  ,  et  les  abîmes , 


-V  s  xjiivi  aiii 


Engloutiflent  les  vi^imes , 
Qu'il  livre  au  feu  dévorant. 


Pour 
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Pour  couronner  la  vIAoIre 
De  fes  heureux  favoris. 
Dans  le  séjour  de  la  gloire  » 
Lui-même  il  devient  leur  prix. 

Vous  à  qui  Dieu  fait  entendre 
Ses  bontés  et  fon  courroux , 
Choififlez  fans  plus  attendre  ; 
Votre  fort  dépend  de  vous  : 
Voulez-vous  la  récompenfe 
Qu'il  prépare  à  fes  Elus  ? 
Pécheurs,  faites  pénitence. 
Et  pratiquez  ^s  vertus. 

Vingtième  Cantique. 
'   Même  sujet* 

J'ENTENDS  la  Trompette  effrayante , 
Qui  crie  :  ô  vous  morts  I  levez-vous  ; 
Et  qui ,  dans  un  clin  d'œil ,  d'une  voix 

foudroyante ,  ^ 

Au  tribunal  de  Dieu  nous  àflèmblera  tous. 
J'entends  la  Trompette  effrayante , 
Qui  crie  :  ô  vous  morts  !  levez-vous. 

Tremblez  ,  habitans  de  la  terre. 
Tremblez ,  le  Seigneur  va  vçnir  : 

H  va  vous  rendre  enfin ,  pécheurs  ,  guerre 
pour  guerre, 

aOus  les  êtres  pour  lui ,  contre  vous,  vont. 


sunir. 
Tremblez,  &c. 


Venez , 


Venez  ,  defcendez  ,  Gour  célefte  , 
Saints  Anges  j  fuivéz  le  Seigneur  -, 
Venez,  feu,  grêle,  éclairs ,  yents ,  tem- 
pête funefte , 

Paraiflez,  armez-vous'pour  punir  lepécheur. 
Venez  ,  &c.  , 

Grondez  dans  raïTT  bruyant  tonnerre  ; 

ooleil ,  lune  ,  aftres  ,  cachez-vous. 
Contre  ces  criminels,  6  ciel,  ô  mer,  ô  terre, 
Conspirez  à  la  fois ,  éclatez  de  courroux. 

Grondez ,  &c.  , 

Sortez  .du  fond  de  vos  abîmes , 
Démons,  fortez  de  vos  cachots  ; 
Saisirez  ces  ingrats ,  et  pour  prix  de  leurs 
crimes , 

Que  vos  fureurs  fur  eux   aflemblent  tous 
maux.  ; 

Sortez,  ^c. 

Corps,  unîfTez-vous  à  vos^âmes; 
Ames,  rentrez  vite  en  vos  corps  !' 
Enfemble   vous  irez    au   Ciel   ou  dans  les 
flammes , 

Dans  un.séjour   de  joie  ,  où  d'cternels  re- 
mords. 
Corps^    &ç. 


Dans  Tattente  de  votre  Juge 
Qui  va  paroître  en  un  inftapt , 


Trem- 
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Tremblans,  glacés  d'effroi ,  vous  voilà  fans 
refuge  ; 

Rois,  peuples,  grands,  petits,  réduits  au 
même  rang. 
Dans  &c. 

Il  vient ,  tout 'eft  dans  le  fîlence  ; 

Sa  croix  infpire  la  terreur. 
Le  pécheur  confterné  frémit  en  fa  préfence. 
Et  le  jufte  lui-même  eft  faifî  de  frayeur 

Il  vientj  &c.  ^      ' 


Affis  fur  un  Trône  de  gloire , 

Il  dit  :  venez ,  ô  mes  Elus  ! 
Comme.moi,  vous  avez  remporté  la  victoire; 
Recevez  de  mes  mains  le  prix  de  vos  vertus. 

Aiiis  8cQ. 

Tombez  dans  le  fein  des  abîmes , 
Tombez ,  pécheurs  audacieux  ; 
De  mon  jufte  courroux  immortelles  vic- 
times, - 

Efclaves  des  démons ,  vous  brûlerez  comme 
eux. 
Tombez  8cc» 


Trifte  éternité  de  fupplices ,       i^^ 

^ '^^^^^s  ^onc  commencer  ton  cour^  I 
;^e  i  iiêureufe  Sion  ii?-itables  délices , 

r^'^îîf    .   ^^'""^^^  ^^"s  <^"r^rez  toujours. 
Trifte  &c.  p/ 


I 


i  if 
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Pécheur  »  ne  ferme  plus  l'oreiRe  ; 
Reviens  a  toi ,  change  ton  fort. 
Celui  qu'un  si  grand  bruit  n'excite  et  ne 

réveille , 
Ne  dort  pas  feulement  j  ah  ?  plutôt  il  est 
mort. 
Pécheur,  &c. 

VlNGT-ET-UNlBiî^E  CaNTIQ^JE. 

Sur  r Enfer. 

'    Sur  l'A»:  Quand  le  Roi  partit  de  France. 

MALHEUREUSE  créature , 
Efprit  réprouvé  de  Dieu  , 
Dis-nous  quelle  eft  la  Jorture 
Que  tu  fbuffires  dans  ce  feu. 


REPONSE. 

Pourquoi  me  faire  répondre  ? 
Ceft  augmenter  ma  douleur  ; 
Ceft  moi-même  me  confondre , 
De  raconter  mon  malheur. 


Ma  perte  eft  univerfelle  : 
Jamais  je  ne  verrai  Dieu. 
Dieu  perdu  !  perte  cruelle  , 
Qu'on  ne  comprend  qu'en  ce  lieu  ! 


Je 


eet  ne 
t  il  est 


ce. 


Je 
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Je  n'ai  plus  Dieir  pour  mon  Pèret 
Il  çfit  mpn  Juge  irrité. 
Tout  le  poids  de  sa  colère. 
Punit  mon  iniquité.  ' 

Comme  je  fus,  fur  la  terre. 
Contraire  â  ce  Dieu  puiiFant  ; 
Il  me  rend  guerre  pour  guerre: 
Il  m*aiccable  à  chaque  inftant. 

Hélas  !  ma  vie  eft  paffée, 
O  fouvenir  trop  cruel  ! 
Je  fens  mon  âme  rongée 
D'un  repentir  éternel.        ! 

Je  gémis  fanS:  pénitence  :  ' 

Je  brûle  faps  cpnilimer  ;    ^ 
Je  foufFre  fans  efpérance  : 
Je  me  repens  fans  aimer.    ' 

Je  fouffre  daps  cetfjç  flammé  ; 
Je  fouffre  cjruçllement. 
Le  feu  pénètre  mon  âme  : 
Je  fuis  un  braiier  ardent.    ' 


Le  défefpoir -et  la  rage. 

Et  les  grinçemens  de  dents. 
Sont  mon  unique  partage 
Au  i^ilieu  dé  mes  tourmeai. 

Dans  tout  ce  qui  m'environne 
Jetrouve  uq  nouveau  tourment, 


il 

n 

jii 


Je 


n 


tu 


'■*  ** 


'  f 

Je  fouffre  fans  qu'on  me  donne 
Le  moindre  ibulagement* 

r  ■ 

Tous  les.  démons  me  tourmentent  ; 
Tous  font  mes  cruels  bourreaux  : 
Ces  affireux  tyrans  inventent 
Des  tourmens  toujours  nouveaux. 


Une  peine  qui  m'accable,  ^ 
Ceft  la  longue  éternité  ; 
O  jamais  épouvantable  ! 
O  terrible  vérité  !  * 


pour  jamais,  dans  la  fouf&ance 
Des  plus  afHreux  châtimens  ! 
Pour  jamais,  fans  efpérapce 
D'expirer  dans  mes  tourmens  ! 


Jammiiè  pouvoir  prétendre 
De  les  voir  un  jour  finir  ! 
^Jamais  ne  pouvoir  entendre 
Que  Dieu  foît  las  de  pimir  I 

Jamais  !  eft-il  bi^npoffitle? 
Jamais  !  que  ce  terme  eft  long  ! 
Cette  ctei-tMté  terrible 
Kètti  accfiiblë^  ^t  nous  confond . 


î, -• 


J     'a> 


Ji^i .  ai  )eof^nl:l»fta 
Ni  la  fureur  des  démons, 
Me^fotit  ]^«  de^  lnàU3t  dÊ(  rSme 
ISè  |iil^>^raiid  que  tiousibisifirons. 


o 


ver,  (JIM  toujours  nous  ronges  ? 
Over,  <jut jamais  ne  rneui*si  > 
Eternité  f  tu  nous  plonges 
Dans  Texçèè  de  nos  malheurs. 


ii  4'V 


Rage,  fureur  et  blàfphê  me, 
.  Puifqu'ii  faut^  toujours  foufirir  l 
Puir<^'il  faut  refter  de  même» 
Sans  jamais  pouvoir  nKHirir* 


-^  —    —w-»^   W    «    *    W  W    W  ^  «l 

ViNGT-DEUXIEME   CâNTIQJJE. 

«  •    Même  sujet.  \ 

DEMANDE. 

M'  ÀLHËtJKEUSES  créatures. 
Que  le  Dieu  de  l'Univers, 
Par  d'éternelles  tortures, 
Punit  au  fond  des  Enfers  ; 
Dites-nous,  dites^nous, 
Quels  tourn^en^^^urf z-VQua  >  i' 

REPONSE. 

Nos  tourmeus  font  trop  horribles.- 
Pôurrîez-vous  les  écouter  ? 
Ils  font  încompréhenfibles  i 
Dieu  fèul  peut  les  raconter. 

HêlasMiélasl  |    ' 

Mortels,  ne  nous fuivez  pas.," 

il.  Vains  adorateurs  du  mènde^ 
Où  font  tous  ces  faux  honneurs, 

E  2 


Et  la  gloire  que  Ton  fonde      i . 
Sur  les  trompeufes  grandeurs  ? 
Dites-n    ii^  *;.^.  . 


k.  Ah  !  cette  gloire  eft  paiTée 
Comme  un  fônge  de  la  nuit, 
Qui,  trompant  notre  r»ç»r>^'f». 
Au  premier  réveil  s^enfuiti 

.Hélas!  &c. 


f>i  Enfans  fans  obéîfîance. 
Sans  refpeft  et  fans  amour. 
Qui  traitiez  fans  déférence 
Ceux  dont  vous  teniez  le  jour  ; 

Dites-nous,  &c. 


J}.  Pour  n'avoir  pas  voulu  Vendre 
Nos  devoirs  à  nos  parens. 

Qui  pourra  jamais  comprendre 
La  grandeur  de  nos  tourmens  ? 
Helas  !  &c. 


-    D.  Et  vous,  jureurs  d'habitude 
Qui,  dans  vos  emportemens. 
Joigniez  une  multitude 

.  D'épouvantables  ferinens  ; 
Dites-nous,  &c. 


Ledéfefpoir,  îesfanglots, 


Sont 


•  51 

Sont  notre  éternel  partage 
Dans  ces  horribles  cachots. 
Hélas  !  Sec. 


D.  Vous  qui  dans  les  compagnies, 
rar  vos  difcours  médiians  .  . 

Et  vos  noires  calomnies,  ^    > 

Déchiriez  les  innocens  j 

Dites-nous,  &c. 


^.  O  Dieu  !  que  les  medifances. 
Dont  on  fe  fait  tant  d'honneur, 
Caufcnt  d'extrêmes  fouffrances 
Dans  ce  lieu  rempli  d'horreur  » 
Hélas  !&c. 

-0.  Pécheurs  dont  la  gourmandif* 
A  tranfgreiîë  tant  de  fois, 
De  laraifon,  de  l'Eglife, 
l-t  les  règles,  et  les  lois  j 

Dites-nous,  &c.  . 


JR.  Notre  langue  eft  arrofée 
Du  fiel  ame    desDragons  ; 
Notre  bouche  eft  embrafée 
l^^^  feux  que  nous  reipirons. 
Hélas  !  &c. 


i)-Et 


Pour 


vos 


vous  mondains, 
iveitiflemensj 

Es 


pour  Vos  danfes. 


Vos  jeux,  ^osJoWesàé^nks^ 
Et  vos  vains  amufemens  j 
Dites-nous,  8cc.  .    i 


'\ 


vi 


c'f 


i2,  Maudîtes  foient  nos  dcîica,     * 
Nos  ris,  nos  d^^nfes,  nos  jeux, 
Qui  font  caufe  dpç  fupplices 
Que  nous  fouffroas  dans. ces  feux  !      (  { 
Hîlasl  &€•.        . ^H 


.■SI.* 


D.  Dites-nous,  âmeschariiell«^ 
ï.es  douleurs  que  vous  fentez. 
Pour  vos  ardeuirs  crimiaelJes, 
.'   Et  vos  fales  voluptés. 

Dites-nous,  ^c.  .j:. 


!?•  Ah  !: -pour  des  plaifîrs  infâmes. 
Pour  des  plailîrs  d'un  moment, 
ïl  faut,  au  milieu  des  flammes. 
Brûler  éternel  le  ment. 
Hélas  !  Scç. 


D.  Vous  qui,  par  crainte,  ou  par  honte. 
Cachiez  à  vos^confefleurs,. 
Des  péchés  dont  tenoit  compte 
IjC  Dieu  qm*  fonde  les  CfEursf  «    ' 

Dites-nous,  &c.         .  ix 


Nous 


^a;3LS.r.     iijs«!  iS-ï.*SS  "CSS  iS     MM^    î«.?i*~ 

éprouvons^  en.  ce  \l&i,  .  / 


vium^s 


Ou'en 


ss 


Qu'en  vain  Ton  fe  cache  aux  hommes, 
Quand  on  eft  connu  de  Dieu, 
Hélas!  &c. 


D.  Répondez,  pécheurs  infâmes, 
Qui,  le  crime  dans  le  cœuri  ^ 

O liez  pré fenter  vos  àroe- 
A  la  table  du  Seigneur  ^ 

Dites-nous,  &c.        '     .  ïli 

'  '        •  ■■à 


fct    fc.^'*^*^  •*>**.■      *- 


R,  La  faînte  et  vivante  hoftie, 
Par  un  déplorable  fort, 
Aulieu  d'être  un  pain  de  vie, 
Fut  pour  nous  un  pain  de  mort. 
Hélas  !  &c. 


r" 


D.  Lâches  qui  par  complatfanc^ 
Pour  des  amis  débauchés. 
Chargiez  votre  coiifcience' 
De  tant  d'énormes  péchés  ;  ia'^J  "\ 

Dites-nous,  &c. 


.    0  1  .A 
R,  Tropfuneflescompagniefrjl 
Amis,  cauie  de  nos  maux  I  >Q  .SI 

Ici,  changés  en  furies, 
Nous  nous  fervons  de  bourreaux. 
Hélas!  &c.  —^ 


n 


U,  Vous  qu 
Faifoit  difTttrer 


une  tauiie  eipérance 
toujours,  i      > 

E4     .         •■"  ■'  - 


?o«r 


i^ 
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Pour  ne  fiîre  Pénitence 

««efurJa-findevosjbur,: 
iJites-nous,  &c, 

^'^.  Péniten^fa'lutaire, 

^ci  torces  de  la  faire, 

Ah  I  nous  1,  ferons  fans  fin. 
Helas!  &c. 

?^/i  Ih'prouvé. 
!•£  Vivant. 


<*%»*< 


I  maudit  de  ton  Dieu  f 
^E  Reprouve*. 

^.  Pourq„oi  ^'^  LS'T'^  ""?  "'"'^  ■' 

^''-  ^°"'-':'"ft'-mre...entends  moi...F.  Po„r 
«"''"ftrnire  ?  ô  Dieu  bon  y         °"' 

Xn  î  '°"'''  "ï"'  ™'-^'«  ^"  P- 


V.  Dis-moi,  que  fouiFres  tu  ?    R.  Je  bruit 

dans  les  flammes. 
V.  Tu  n'as  donc  point  de  part  au  bonheur 

de  tant  d'âmes  ? 
R»  Je  n'en  aurai  jamais.    F.  D'où  te  vient 

ce  malheur  ? 
R.  De  l'abus  que  j'ai  fait  des  grâces  du 

Seigneur.  ^ 


F.  Brûles-tu  feulement?  R.  Je  tranfisde 

froidure.  « 

y.  Comment  peux-tu  foufFrir  cette  doub!e 

torture? 
/?.  Je  fte  le  comprends  pas.  V.  Tu  la  fpuf- 

fres  pourtant. 
R.  Je  la  ibuffre  en  effet,  et  dans  un  même 

inftant. 


F.  Sont-ce  là  tous  tes  mau:>ç  ?  R^  J'en  en- 
dure bien  d'autres. 

F.  Peut-on  en  quelq^ie  fens  leur  comparer 
les  nôtres  ? 

R.  Ils  ne  font  rien  au  prix.  V.  Quoi  !  tant 
de  maux  divers... 

R^  N'ont  que  l'Ombre  de  ceux  que  je  soufr 
fte^  aux  Enfers.^ 

F,  Tu  fouflres  tant  de  maux  ?  R.  Hélas  f 
rniile  torturas  ««v 

y.  Je  t'entends,    tour  â  tour  c'eft  qi 
les  endures. 

,     E  5 


ta 


5f 


«.   Tous  les  nïiux  à  la  foi,,  F,   Tous  en. 
femble!  o  rigeqrç  ! 

iî.  Xe  fuis   le  rendez-vous  de  toutes  lét 
douleurs. 

-    '        J       *  •    F 

r.  II  eft  de  petits  maux.     R.  Tous  àow 
,,  «no»  font  extrêmes.  ,      . 

'.  Doù  vient   qu'i  ton   égard   tous  les 

«naux  font  les  njêmes? 
R..B,en  me  les  faùfentir.  V.  Il  «it  donc 

lur  toi  ?  ^ 

**  Il    «'e^t    point  de  toumens  quil  îi'ap- 
plique  lur  moi.      ^    '  ^ 

^.  f  entends    bîen'irque  c'exl,  i?.  J'en 

,  raià  l  expérience. 

r.  Dieu  fur   toi  par   lui-même  iixercek 
vengeance.  ' 

^-  Qa0  son  bras  est  peftnt}  ;«F.-GVft  u» 
bras  tout-puiiîaut.  ^r  '^ 

ie.  Que  ne  le  fait-il  voir  en  m'anéantis, 
lant  i 

r.  Combien  fouffrir'^  ?  if.  Je  ne  le  fau. 
j  rois  dire. 

^.  G'eft   donc   que  tu  ^rols  voir  !a  fin  de 
ton  martyre? 

^-  Jejie  l'i.spère  point.  F.  Pourquoi  de- 

st^pérer?  ,      ^^ 

^t  iC'eiî:  que  mes  mauv  ï,^!-.  T  j_-_^^_ 
toujours  durer. 

y. 


«7 


.«.  .     .•    ï. 


f^.^SoufFriras-ta  mille  ans(|  R,  Ajoute  ciVt 

core,  ajoute. 
V'  Après  des  {millions  d'ans  »  tu  oe{rç;*as, 

fans  doute.  ; 

R.  Je   ne   ceflerai  point.    F.  Ah  !  tu  çne 
/  fais  frémir!  :  '    O  .1 

R.  Après  des  millions  d'ans  je  dois  encore 


T/Ikû^r  fent^miUions  d'ansl  Î2>^^^ 

bien  davantage.  ^  J?      • 

J^.  "Autant  de  i^illioas  d'ans  ^uç.  ^e"  ftbjfj 

au  rivage?  -' .i.^^l:\ 

R,  Tu  ne  dis  encpr  rfcn.      F.  Ce  terme 

in'étcurdit.  ^» 

i^.    L'éternité   comnvence  où  ce  nombre 

finît.  - 


F.  Je  veux  te  confoler.  R.   Ton  «béran.cjô 

éft  vaine.  j^^^ 

?".  Après  ce  nombre  d'ans,  feras-tu  tiQr| 

de  peine  ?  * 

R.  Ah  I  s'il  étoit  dÀnû  !    F^  Tu  te  croiroîs 
«'!*^r    .  teàreukx?^       .--     *    '.:  >:  ^   '.^  ■' 
j?.  Tous  mes  tourmens^.,  pour  Jôrs-,  n'au- 
-       '     roient  plus  rien  d'afFreu»^  *^;<»,  • 

iî^  Duferont^ils  toujours  ?  ii,  Tçmt  autant 
que  mes  vices. 


1_    /•_-      X^    . 


plices 


*fi 
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^a 
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^-  Que  ce  temsfoTlong!  R.  Il  n'a„r, 
^;^    point  de  terme.     ^     «-^'«aura 

i«.Ilfaîtmondérespoir,„>arageetma 

^.  Funefte   EternkîT  i?.  Plu^  qu'on  ne 
«auroit  croire.   -  4"  on  ne 

â  fa°m '*'"'•  "^''*  'o"jours  préfente 
n    rr    ?      "Mémoire?  *^ 

ie.AhUe„e  Eternité  m'accable  fous  fon 
"^•'turreS?-'     ^•O'^^ûns 

-R.  Je  me  vois,  dans  l'Ehfer.  au  rn.«w„  j. 
toutoial.  '       — •-'•«c. 


5f 

'K  Qne  ne  révitois-tu?    R.    Je  Je^ou- 

vois,  fans  doute,     . 
V.  Pourquoi   n'as-tu  4onc   pas   pris   une 

bonne  route  ! 
R.  Je  ne  l'ai  pas   voulu.     F.  Il  falloit  le 

vouloir. 

R.  Je  ne  l'ai  pas  voulu  ;  c'eft  là  mon  dés- 
espoir. 

V.  Ne  le  voudrois-tu  pas  ?  i?.  Oui,  s'il 

étoit  pofllble. 
^.  Hé  !    quoi  I    de  le  vouloir  feroit-il  ia> 

poiîîble  ? 

R.  Inutile  vouloir  !  r.  Tu  n'espères  donc 

rien  ? 
R.  Tout  l'Enfer  est  rempli  de  ce  je  voii" 

drois  bien» 


V.  O   trifte  repentir  !  R.    Et  qui  fait  que 

j'enrage. 
r.  Je  veux,  à  tes  dépens,    tâcher  d'être 

plus  sage, 
R.  Je   ne   veux   que  pécher.  F.  Je  veux 

aimer  mon  Dieu. 
R.  Moi  je  le  veux  haïr  et  maudirw  en  ce 

lieu.  '         ♦ 

r.  Me   voilà   tout   inftru:u   R.  Me  voilà 

x_     ^^"^  ressource, 
F.  En   iervcmt  bien  mon  Dieu  je  veux  fi- 
nir ma  courfe. 

R. 


y-ît^ 


•0 

-A.  Je  retourne  aux  Enfers,     r.  Je  veux 
chanter  amour. 

R.Et  moi  rage  et  fureur,  dans  mon  af- 
freux fejour. 

VlNGT-QUATRlEME  CaNtI^JÎT^" 

Dialogue  entre  un   Bknkeureux  et  un 

Réprouvé. 

Sur r Air:  Hcias.»  Hélas f 

Le  Bienheureux. 

JE  vivois  dans  les  fupplices \ 
Mais,  hélas  I  en  un  moment ,   ' 
Me  VOICI  dans  les  délices , 
Quel  fortuné  changement.! . 

Ah  I  qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dam  les  Cleux  ! 

Le  Réprouvé. 
Je  vivois  dans  les  délices  , 
Mais,  hélas!  en  un  moment. 
Me  yoici  dans  les  fupplices , 
Vjuel  funefte  changement  » 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux        -.  - 
u  erre  a  jamais  dans  les  Feux  ! 

LeSimhi'ureux. 
Le  Ciel  eft  mon  héritage, 
Dieu  fait  ma  félicité  5 
Quel  fort  !  <|uel  heureux  partare 
rour  toute  une  Eternité  ! 
_  Ahl     qu'il  eft  glotf'ieLix 
D'ç trç  â  jamais  dans  les  Cieux  ! 


«ï 

Le  Réprou'bé, 
LThfér  eft  mon  héritage  , 
Je  m'y  suis  précipité  \ 
Qu«J  fort  I  quel  affreux  partage  f 
Pour  toute  une  Eternité  I 

Ah  {qu'il  eft  doubureo». 
D'être  à  jamais  dans  les  Feux> 

Le  Bienheureux» 
Sanç  désir  et  fans  envie , 
AâTranchi  de  tous  les  maux  ,       . 
Je  refT^ns  en  cette  vie        .     , 
l>es  plaifirs  toujours  nouveaux. 

Ah  }  qu'il  est  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  Jes  Cieux  I 

Le  Réprouvé* 
Plein  de  fureur  et  d'envie. 
Accablé  de  tous  les  maux  , 
Je  rdfens ,  loîpi  de  la  vie  ,         * 
JJés  tourmens  toujours  nouveaux. 

,^^*  K  ^"**^  ^^  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

Le  Bienheureux* 
L'efprît  ne  fauroît  comprendre  -, 
l*es  biens  qu'on  goûte  jen  ces  lieux  j 
Qu'il  est  consolant  d'entendre 
Nos  concerts  mélodieux  ! 

D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 


£c 


6t 


Le  Réprowûê. 

L^esprît  ne  fauroit  comprendre  " 
^     Les  maux  qu*ou  souffre  en  ces  Ireux 

Qu'il  eft  affligeant  d'entendre 
-    Nos  hurlemeiis  furieux  ! 
Ah  !  qu'il  eft  douloureux 
D^'être  à  jamais  dans  les  Feux  ? 

^  -  • 

Le  Bienheureux^ 

De  rambur  les  pures  flamme» 
Brûlent  fans  ceflè  nos  cœurs'^ 
Et  font  goûter  à  nos  âmes 
Mille  ineffables  douceurs. 
Ah  !  qu'il  eft  glorieux 
,D'etre  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 

Le  Réprouvé* 

Notre  corps  eft  dans  les  flammes , 
lies  remords  rongent  nos  cœurs  \ 
Tout  fait  (entir  à  nos  âmes 
D'inexprimables  douleurs. 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

«   Le  Bienheureux* 

Que  mon  bonheur  eft  extrême  ! 
Non,  je  ne  puis  l'exprimer  : 
J'ai  part  aux  biens  de  Dieu  même , 
Je  Taime ,  il  daigne  m'aimer. 

Ah  !  qu'il  eft  glorieux 
D'être  à  jamais  dané  les  Cieux  \ 

Le 


es 


eux; 
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Ije  Réprouvâm  -, 
Que  mon  malheur  eft  extrême  ! 
Non ,  je  ne  puis  l'exprimer  : 
Feux,  démons,  un  Dieu  lui-même , 
Tout  confpire  â  m'opprimer. 

Ah  !  ^u'il  eft  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

Lie  Bienheureux, 
O  Demeures  éternelles  ! 
Beau  séjour  !  séjour  de  Paix  !    • 
O  couronnes  immortelles  I 
Je  vous  possède  à  jamais  ! 

Ah  !  qu'il  eft  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les. Cienxl  / 

Le  JléprQuvé. 
O  demeures  éternelles  ! 
.  Beau  séjour  !  séjour  de  Paix  ! 
Récompenfe  des  iîdèlés , 
Je  ne  vous  verrai  jamais  ! 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux 
D'être  à  Jamais  dans  les  Feux  ! 

♦  ViNGT-ciNQUiEME  Cantique. 
Combat  de  la  Nature  et  ae  la  Grâce, 

Sur  I'Air:  Dii  Mirliton. 

Jésus»  ' 

TUSQU' A  quand ,  âme  infidèle, 
^^    'Mépriferas-tu 'mes  lois  ? 
Seras-m  toujours  rebelle  i  . 
Et  fourde  à  ma  douce  voix  ?  ' 

Donne 
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Dornic-nioî  ton  cœur 

II  eft  tems,  je  t'appelle 

Donne-moi  ton 

Que  j*en  fois 


cœur  ^ 
vainqueur. 


Ah  I  comment  rompre  ma  chaîne? 
Que  de  combats  ,  ô  mon  Dieu  ! 
Ayez  pitié  de  ma  peine  j 
Attendez  encore  un  peu. 
Voyez ,  mon  Seigneur , 
Le  torrent  qui  m'entraîne  ; 
JeTus ,  mon  Sauveur , 
I    r  Voyez  mon  malheur.        r[ 
Jésus. 
Je  fuis  ton  Maître  ,  ton  Père  ;  ' 
Ton  Roi ,  ton  Dieu  j-^tori  Sauveur  ; 
Je  fuis  feul  ta  fin  dernière , 
Seul  je  fuis  le  vrai  bonheur. 
,      Donne-moi  ton  cœur , 
Que  faut-il  pour  te  plaire  ? 
Donne-moi  ton  cœur , 
Que  j'en  fois  vainqueur. 

L^Ame. 
O  Dieu  bon  i  ô  tendre  Père  ! 
Ah!  attendez  un  moment,     f- 
Je  yeux  bien  vpus  Satisfaire,  | 


•tpv   as    i, 


iviiiïvilCr' 


■v^l^ 


Vojet 


Vojtz,  mon  Seignew  > 
Lr^eu  que  je  diffère ,  ' . 
Jéfus,  mon  Sauveur, 
,yi»fi(X  mon  malheur.         * 

Jésus»       Jj  X; 

Ah  J  pourquoi  tant  faire  attendre 

Ton  incomparable  époux  ? 

Ne  yaut-il  pas  mieux  te  rendre 

Que  d'éprouver  fon  courroux  ? 
Doniie-moi  ton  cœur ,     ' 
Ah  ?  c -eft  trop  fe  défendre  j 
Donne-moi  ton  cœur , 
Que  j'en  fois  vainqueur. 

Le  monde  eft  si  plein  de  charmes  ? 
Je  ne  peux  y  réfifter  : 
O  Dieu  !*  que  de  triftes  larmes 
Je  •vcrft  pour  le  quitter  ! 

Voyez ,  mon  Seigneur , 
Mes  combats,  mesaliarmes* 

Jéfus ,  mon  Sauveur , 

Voyez  mon  malheur. 

Jésus* 
Tîi  ne  cohnois  pas  le  monde  > 
H  eft  un  fourbe,  un  trompeur. 
Je  fuis  la  fource  féconde 
Du  véritable  bonheur.  i 

Donne-moi  ton  cœurj  "^ 
Ta  paix  fera  profonde  ;   • 

Donné 
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^i  .  'f 


Donne-moi  ton  cœurf 
Que  j'en  fois  vaîn(^ueur. 

Ah  !  que  je  fuis  combattue , 
Je  veux  et  je  ne  veux  pas  : 
Je  me  fens  presque  vaincue  i 
Daignez  finir  mes  combats, 
Jéfus,  mon  Sauveur  ^ 
Je  fuis  irréfolue  : 

Jéfus  ,  mon  Sauveur , 
fortifiez  mon  cœur. 

Jcsus»  ' 

Ma  Grâce  te  fortifie  ; 

Je  retrouve  mon  enfant; 

Mais,  le  refte  de  ta  vie  ,        * 

M'aimeras-tu  conftamment  ? 
Donne-moi  ton  cœur, 
G*eft  un  Dieu  qui  t*en  prie  ; 
Donne-moi  ton  cœur  ^ 
Que  j*en  fois  vainqueur. 

Oui ,  le  feuî  foin  de  Vous  plaire 
M'occupera  déformais  : 
C'en  eft  fait ,  Dieu  débonnaire  y 
Je  fuis  à  vous  pour  jamais, 

Jéfus,  mon  Sauveur ,         ? 
Mon  Roi ,  mon  Dieu ,  mon  Père , 
Jéfus  5  mon  «Sauveur  - - 
Vous  êtes  vainqueur. 

Vingt 


€"} 


VlNGT-SlXlEME   CaNTI^UE. 

Le  pécheur  converti. 

Sur  TA  lit:  Un  Buveur  à  table. 

*UN  dur  efcîavage 
J'ai  quitté  les  fers  , 

cœur  fe  dégage 
Du  monde  pervers. 
Je  ris  de  fa  haine 
Et  de  fes  attraits , 
Je  brife  ma  chaîne  y 
Je  veux  vivre  en  Paix. 


P 

Mon  < 


Que  je  fus  coupable 
De  fuivre  fes  lois  ! 
*  Que  fon  joug  accable  ! 
Que  rude  eft  fon  poids  ? 
Je  ris  ,  &c. 

S'il  fait  des  promefles  , 
Il  ne  donne  rien  ; 
SHl  fait  des  carefTes , 
Ce  n'efl  qu'un  faux  bien« 
Je  ris,  &c. 


Qu'il  m'offre  fes  charmes  ^ 
Us  font  fans  appas; 
Qu'il  prenne  fes  armes , 
Je  ne  les  crains  pas* 
Je  ris ,  &c. 


Oui^ 


I 


M 


ne 
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Oui  y  je  te  détefie. 
Monde  fédufteur  ;         i  ) 
Le  feul  bien  cèlclle   ;  • 

Peut  charmer  mon  coewr. 
Je  ris ,  Sccr 

VfNGT-SEPTïEMfi  CANT IC^E, 

Senlimemée  'pénitence ^  tires  du  Ps.  Ii2!9. 

Sur  l'Aia;  Des  Folies  d'Espagae;  ou  Cluirma«te  Fieun- 

DE  ce  profond  ,  de  cet  affreux  abîme. 
Où  je  me  fuis  aveuglément  jeté  , 
Le  cceur  brift  du  regret  de  mon  crime  , 
J'ofe  implorer ,  Seigneur ,  votre  bonté. 

Prêtez  roreîlle  à  Tardente  prière , 
Voyez  les  pleurs  d'un  enfant  malheureux  : 
Quoique  pécheur,  il  voit  dans  vous  un  ,père, 
Pouvez-vous  être  infenûble  à  fes  vœtut  f 

Si  vous  voulez,  fans  ufer  de  clémence. 
Compter  ,  pefer  tous  nos  déréglemeiw  ? 
Ah  I  qui  pourra,  malgré  fon  innocence. 
Se  raffurer  contre  vos  jugemens  ? 

Mais  vous  aimez  à  vous  rendre  propice , 
Et  votre  bras,  toujours  lent  à  punir , 
Se  plaît  à  voir  défiirmer  fa  juftice>: 
Heureux  <x»lui-  qui  fait  la  prévenir  î 

Cette  bonté  dans  me«  maux  me  confole , 
Et  quoiqu'il  jilairfè  au  Seig|««ur  d'ordonner  , 

>    .  .       '  Je 
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Je  fouffre  en  paix  fur  fa  fainte  parole  : 
Quand  il  nous  frappe,  il  veut  nous  pardon- 
ner. ; 


Ah  !  qu'Israël  en  Dieu  toujours  efpere, 
Qu'il  en  reclame  avec  foi  le  fecours  ; 
Ce  Dieu  puiilànt^  fon  défenfeur,  fon  Père, 
Dans  fes  dangers  le  protégea  toujours. 

Entre  les  bras  de  fa  miséricorde^ 
Avec  tendrefTe  il  reçoit  les  pécheurs  ; 
£t  fon  amour,  au  pardon  qu'il  accorde, 
Ajoute  encor  les  plus  grandes  faveurs. 


Peuple,  autrefois  l'objet  de  fa  v^Ligeance, 
Ne  gémis  plus  fur  ta  captivité  ; 
Bientôt  il  va  brifer,  dans  fa  clémente^ 
Tous  les  liens  de  ton  iniquité* 

ViNGT-HUlTIEMB  GaKTI^E. 

Même  svjet. 

Sur  1««  Airs  du  Système.        .      ' 

ES  yeux,  fondez- vous  en  larmes, 

_^ Dieu  perdu,  je  n'ai  plus  rien  ; 

*uis-jé  aiïez,  dans  mes  alarmes, 

Regretter  un  si  grand  bien  ?  ,, 

.Cit.-     ^  :*ù  cfb'ini, 

Appaifez  votre  juftrce,        -  c^^'^•  i 
Grand  Dieu  I  nps  coeurs'  ftits:  pour  vous 
Font  eux-mêmes  liélu-  fuppHce,   '  — 
[I^è s  qu'ils  méritent  vos  coups.  J'ai 


t' 
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J*ai  blefle  votre  loi  faîntet 
Depuis  ce  funefte  jour, 
L'ennui,  le  trouble  et  la  crainte, 
Me  tourmentent  tour  à  tour. 


Du  péché  l'afFreufe  Image 
S*oftre  à  mon  cœur  agité. 
Et  lui  réproche  l'outrage 
Qu'il  fait  à  votre  bonté- 


Que  mon  fort  eft  déplorable  ! 
Hélas  !  j'en  pâme  d'effroi;; 
Le  père  le  plus  aimable 
Eft  irrité  coiitre  moi. 


Il  a  dit  dans  fa  colère. 
Péris,  enfant  malheureux; 
En  moi  tu  n'as  plus  un  père, 
Mai^'un  juge  rigoureux. 


J'entends  gronder  fon  tonnerre, 
L'Eternel  vient  en  courroux 
Me  rendre  guerre  pour  guerre. 
Et  m'écrafer  fous  fes  coups. 


Tandis  que  la  terre  émue. 
Tremble  d'horreur  fous  mes  pas. 
Mon  âme  trîiiê,  éperdue. 
N'attend  plus  q\ie  le  trépas. 


Ah! 


n 

Ah  !  $i  mes'foupirs  Vous  charmetit^ 
Je  veux  toujours  foupirer  : 
Et  si  mes  pleurs  vous  défarmenti 
Je  veux  donc  toujours  pleurer.   ^ 


Mais  tandis  que  je  déplore 
Mes  innombrables  forfait^. 
Faites  que  je  craigne  encore 
D'abufer  de  vos  bienfaits. 

VlNGT-MEUVIEUB  GaNTIQ^E.      '"' 

Même  sujeU 

Siir  Vktki  Stflitiire  témoiri. 

SEULE  source  de  btenj,  précieufc  in* 
nocence! 
O  toi,  qui  fus  dés  cœurs  lé  plus  bel  orne- 
ment ! 
Périfle  à  jamais  le  moment 
Où  tu  délaiiTas  mon  enfance  ! 
Le  péché  m'a  ravi  tes  dons  et  mon  bon- 
heuf*; 
Mais  je  rabhore^  et  vers  toi  je  foupire  ; 
Daigne  t'ouvrir  la  route  de  mon  cœur. 

Reviens  y  fixer  ton  empire  : 
Reviens,  reviens  y  iîiér  iori  empire,  * 

Trentième  Cantique. 
Même  svjeU 

Sur  TAir:  Mon  cœur  cliai^né  de  sa  chaîne. 

J'AI  vécu  fans  vous  connoitre^ 
Vous  chérir,  vous  adorer  ; 

F  MaîSv 


n 
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Mais  c*tn  t&  fait,  ô  bon  Maître  ! 
Vous  avez  fu  me  charmer  ; 

Mon  cœur»  mon  cœur» 
Maintenant  ne  fauroit  être 
Un  inftant  fani  vous  aimer.    . 


r 


De  ce  monde  les  faux  charmes 
Avoient  causé  mon  malheqr  ; 
Mais  voyess  couler  mes  larmes, 
Confidérez  ma  douleur  :  / 

Mon  cœur»  mon  cœur» 
Rempli  de  vives  alarmes> 
Reconnoît  fa  folie  erreur.    '1 

Ah  !  que  je  pleure  fans  celle 
Mon  trop  long  égarement. 
Et  la  criminelle  ivreffe 
D'un  funefte  amufement  : 
Mon  cœur,  mon  cœur. 
Remplace  pair  la  triftefTe 
Ton  aveugle  enchantement. 

J'abhorre  et  pleure  mon  crime» 
Que  mes  foupirs  me  font  doux  I 
J'ai  vu  fe  fermer  Tablme» 
lie  Giel  n'a  plus  de  courroux. 
Mon  cœur»  mon  cœur» 

A  i«  choifir  pour  époux. 


D'une 


7S 

* 

D'une  âme  humble  et  pénitente 
Epoux  tendre  et  généreux, 
Vous  furpafTez  fon  attente. 
Vous  prévenez  tous  fes  voeux. 

Mon  cœur,  mon  cœur, 
D'un  Dieu  la  bonté  touchante 
A  jamais  te  rend  heureux.  *•* 

Tl^ENTP-UNIEME   CANTICtyE,     , 

JMême  sujet. 

Sur  r  AtB  :  Je  l'ai  planée,  je  Tai  >u  naître» 

BRISE  ma  tête  criminelle, 
Mon  cœur  fouillé  de  mille  horreurs  ; 
Dans  mon  fang,  juftiœ  éternelle,    , 
Eteins  ta  flamme  et  tes  fureurs.         (bis.) 


Seigneur,  moii  âme  épouvantée 
Par  la  grandeur  de  mes  forfaits. 
D'un  nouveau  trouble  èft  agitée, 
Lorfque  je  penfe  à  tes  bienfaits. 

Sur  un  ingrat  înexcufable 
Daigne  répandre  ta  bonté, 
De  ta  clémence  inépuifable 
Daigne  montrer  l'immenfité. 


(bisO 


(bis.) 


Laiilè  le  foin  de  mon  fupplice      * 

Au  remords  qui  trouble  mon  cœur  ; 

Ce  remords  prévient  ta  juftîce, 

Mon  propre  crime  eft  ton  vengeur,   (bis,) 

F  2  Trente- 
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Trei&jte-deuxiemiE  Cantk^e, 
Même  sujet» 

SiirrAiA:  Quand  le  bito-aimé  reviendra, 

MELAS  {  que  je  fus  malheureux 
En  m'éloignant  de  raoa  .epfance  I 
mai  de  coupables  vœux» 
Mon  Dieu,  je  fuyois  ta  préfence  ; 
D'un  si  bon  père,         (bis.) 
L'enfant,  l'enfant 
Doit-il  s'écarter  un  inftant  ?  (bis.) 

Seigneur,  j'éprouvai  ton  amour. 
Pour  un  ingrat  toujours  trop  tendre  i 
Loin  de  toi  je  n'eus  pas  un  jour 
Où  tz  voix  ne  fe  fît  entendrez 

Voix  si  touchante  I      (bis.) 

L'enfant,  l'enfant 
Reconnoit  fon  père  indulgeot.  (bis.)  ' 

A  tes  pieds,  ce  fils  affligé 
.Sent  les  ejfets  de  ta  clémence. 
Son  cœur  tout  à  ,co«p  foulage 
5'ouvre  à  la  plus  douce  efpérance  ! 

Oui,  je  vais  être     (bis.J 

L'enfant,  l'enfant 
Mille  fois  fatisfait,  content,  (bis,) 


J'ai  retrouvé  .mon  Rédempteur, 

IVTnn  .SLaiiviaiir.    mrkn  ^nmiv.    mnn  ri^vA 

^ai  trouvé  mon  libérateur, 

^ojitj  avec  toi,  Dj«u  tutélaire  |  {4>!n 


Loin  l'infortune,    (bis.) 
L'enfant,  l'enfant 
Ne  fut  malheureux  qu'un  moment,  (lis.) 


^«^^»»^^^< 


"•"'  •"**-*sr*.#^*k#^rf. 


Trente-troisième  Cantique. 
.   Même  SujçU 

SOLITAIRE  témoin  du  regret  qui  m'ac- 
cable, 
Echo,  du  Créateur  ici  tout  fuit  la  loi  : 
Pourquoi  pleurez-vous  avec  moi  ? 
Laiiièz.  pleurer,  feul  le  coupable  :     ,, 
Ou,  pour  mieux  défarraer  un  Dieu,  juge 
irrité, 
Portez  mes  vœux  vers  cet  être  fuprêmei 
Et  si  l'amour  n'eft  jamais  rejeté. 
Echo,  dites-lui  que  je  l'aime, 
Echo,  Echo,  dites-lui  que  je  l'aime. 

Hélas!  pour  l'appaifer  je  ne  fauroîs  fuffire  ; 
Echo,  c'tft  par  vos  ioins  que  je  veux  m'ex- 
primer  : 
Je  n'ai  qu'un  feul  coeur  pour  l'aimer. 
Qu'une  feule  voix  pour  le  dire. 
Joignez-vous  donc  à  moi,  doublez  mes  fen- 
timéns. 
Et  devenez  comme  un  autre  moi-même  ; 
Pleurons  tous  deux  fur  mes  égaremens. 


«iiuitf  i 


Echo,  Echo>  difons-lui  que  je  l'aime 


FS 


Dieu 
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Dieu  pardonne  mon  crime  ;  ô  Ciel  !  quelle 

clémence  I 
Echo,  ne  pleurons  plui,  unîfTohs  notre  voix  : 
Renêions-lui  hommage  à  la  fois 
D'une  double  reconnoiflance. 
Si  mon  cœur  malheureux,  après  ce  grand 
bienfait, 
Cefle  jamais  d*aimer  la- bonté  même, 
Contre  un  ingrat  noirci  d'un  tel  forfait, 

Echo,  prononcez  Tanathême, 
Echo,  Echo,  prononcez  Tanathême. 

Trente-qpatrieme  Cantique. 

Même  Sujet. 
.    t  Suri*  Air:  Assis  sur  l'herbette. 

PLEURS  de  pénitence. 
Sortez  de  mes  yeux  i 
Lavez  mon  offense, 
Calmez-moi  les  Cieux  \ 
De  notre  innocence 
Vous  feuls  à  jamais, 
^        Par  votre  confiance,   < 
Nous  rendez  les  traits* 


ti  ■■ 


De  notre  trifteffe 
Vous  charmez  les  jours  ; 
De  notre  allégrelTe 
Vous  rouvrez  le  cours  ; 
De  la  paix  tranquille. 
Par  vpus,  les  faveurs 
Fixent  leur  afile 
Au  fond  4e'nos  cœurs, 


Lir» 


7T 


Larmes  falutaires. 
Soyez  mon  fecours» 

,  Coulez,  plus  a  mères, 
£t  coulez  toujours. 
Les  charmes  .du  monde 
Sont-ilS|  £0inme  vous, 
La  fource  féconde 

-  D'un  i>eiiheur  si  doux  ? 


«%%%%< 
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Trentb-^m<^i£me  Cantk^e. 

S|irrAi»:  Des  folies .4' Espagne. 

REVIENS  pécheur,  c'eft  ton  Dieu  qui 
tt'appelle: 
Viens  -au  plutôt  te  ranger  fous  fa  loi  ; 
Tu  n'as  été  déjà  que  trop  rebelle  j 
Reviens  à  lui,  puifqu'il  revient  à  toi. 


Pour  t'attirer,  ma  voix  fe  fait  entei^dre  ; 
Sans  me  lafTer»  partout  je  te  ppurfuis  ; 
D'un  Dieu,    d'un  Roi,  di|  Père  te  plus 

tendre. 
J'ai  les  .attraits,  ingrat,  ejt  tu  me  fuis! 

AttrairtSi  frayeurs,  ren^ords,  fecret  langage, 
'Qu'aî-je  oublié  dans  i^ion  amour  confiant  ? 
Aî-je  péùr  toi  dû  faîr^  davantage  ? 
Ai-je  pour  toi  d^  même  en  fair^  autant  ? 

Si  je  fuis  bon,  faut4l  que  t\i  m'offenfes  ? 
Ton  méchant  coeur  s'eq  prêvayt 


jour, 


■  '  i 


i  ;. 
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Pluf  de  rigueur  vaincroit  tes  reTiftanccs  ; 
Tu  m'aimerois,  si  j'avois  moins  d'ambur. 

Ta  courte  vie  eft  un  fonge  qui  paflê, 
Et  de  ta  mort  le  jour  ert  incertain  : 
Sj  j'ai  promis  de  te  donner  ma  grâce, 
T'ai-je  jamais  proniis  le  lendeiiiain  ? 

Marche  au  grand  j^,  où  j'ofire  ma  lu- 

mierej 
A  fa  faveur  tu  peux  faire  le  bien  : 
La  nuit  bientôt  finira  h  carrière;' 

Funèfte  nuit,  où  l'on  ne  peut  plus  rien  I 

■••■■iiii  «• 

Le  Ciel  doit-if  te  combler  de  délices 
Dans  le  moment  qui  fuivra  ton  trépas  ? 
Ou  bien  l'Enfer  t'accabler  de  fupplices  ? 
C  eft  l'un  des  deux,  et  tu  n'y  penfes  pas. 


*<*'''>*  -•  -  •*^^. 


IRENTE-SIXIEME    CaNTI^UE. 

E  Xr«  Mondain  désabusé. 

N  fecret  le  Seigneur  m'appelle. 
Il  me  dît,  donne-moi  ton  cœur. 
O  mon  Dieu  !  vous  voilà  vainqueur. 
Je  vous  ferai  toujours  fidèle  : 
O  mon  Pieu  !  vous  voilà  vainqueur. 
Le  monde  n*eft  gu^un  perfide,  un  trompeur. 

Tout  finît,  tout  nous  abandonne. 
Le?  plaifirs  s'en  vont,  et  les  jeux  : 

.^„^-  „_.j„  .ç-yj-^  jj  g^g^  p^^  comme  eux; 
Prenez  mon  cœur,  je  vous  le  donne  ; 

Vous, 


1 


19 

V 

Vou8|  Seigneuri  n'êtes  pas  comme  euxj 
Pour  vous  feront  déformais  tous  mes  vœux. 


g[ue  fans  Dieu  l'on  eft  miférable  ! 
ien  fans  lui  ne  nous  paroi t  doux:      ^ 
Mais  fl-tôt  qu'il  eu  avec  nous, 
La  peine  même  eft  agréable  i 
Mais  ii-tôt  qu'il  eft  avec  nous* 
D'un  mauvais  fort  on  ne  craint  plus  les 
coups.. 


Malheureux  qui  veut  plaire  auxliommes! 
On  n'a  pas  toujours  leur  faveur  5 
Mais  pour  Ttre  amis  du  Sauveur, 
Dès  que  nous  voulons,  nous  le  fommes; 
Mais  pour  être  amis  du  Sauveur, 
Dans  un  moment  on  obtient  ce  bonheur» 


Ah  !  Seigneur,  dans  votre  fervice 
On  n'a  pas  de  fâcheux  retours  5 
On  ne  craint  aucuns  mauvais  to^^s 
De  la  brigue  ou  de  Tar^ifice  J     . 
On  ne  craint  aucuns  mauvais  tou^s, 
On  voit  tranquillement  couler  fes  jours. 

Ancienne,  mais  toujours  nouvelle, 
Ancienne  et  nouvelle  beauté  !  ^ 

Je  vous  ai  long-tems  réfifté, 
J'étois  un  ingrat,  un  rebelle. 
Je  vous  ai  long-tems  refifté  ; 
^nfin^  mon  Dieu,  vous  l'avez  emporté. 

>    Trente* 


Il 


l 


?• 


»*-^^«#yf^, 


»***  *^**»***  #« 


l  RSNTB-SEPTIBME  CAMTI<^$rB. 

Même  Sujet. 
^  1*  Air  ;  Je  te  eompare  ttec  Louis. 

Tp  COUTE  aujourd'hui  mes  fermenfi 

XLa  Monde  adulateur  et  perfide  j 

Trop  longwterps  je  te  pris  pour  guide, 

El  te  prodiguai  mon  encens  \ 

Mais  déformais  de  ton  empire 

Les  douceurs  (bis.)  kr ont  mon  niartjrfe^ 

peigneur,  Ah!  comment  vous  offrir 
Un  cœur  fouillé  de  tant  de  crimes  ? 
A  peine  forti  des  abîmes, 
Daignerez-vous  donc  l'accueillir  ? 
Votre  bonté,  votre  patience, 
Sontgarans  (bis.)  de  votre  indulgence. 

Tout  entier  je  me  donne  à  vous, 
Mon  cœur  n'aura  plus  d'autre  maître  5 
Mais,  Jéfus,  faites-moi  corvnoître 
La  route  d'un  bonheur  si  doux  ; 
Que  votre  croix  foit  mon  égide. 
Vos  vertus  (bis.)  mon  unique  guide. 

Trente-huitième  Cantique. 
Le  Pécheur  suppliant. 

Sur  r  Air  :  Toi  que  j*aimois  et  que  j*aime  encore. 

'V\  ECOÏS  d'une  âme  pénitente, 

I  ■      Oui  i)sr  A^  \f\nfft  A*>   rlM..1>i«..«.A..«. 

tccens>  , 

Pleure 
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Pleure  à  tes  pîeds,  Scigneurj»  tous  fes  êga. 
remens,  '^ 

Reçois  l'aveu  dans  ta  bonté  touchante  ; 
Ahl  loin  de  toi,  dans  le  malheur 
Elle  a  coulé  fa  trifte  vie. 

.  Dieu  clément,    fbis.J         — 
Deviens  fon  Sauveur,     (bis») 
£t  Ton  infortune  e(l  finie  :  rj 

Deviens  fon  Sauveur^     (bis»J 
De  fes  pleurs  la  fourcc  f  (l  tarie. 

Tu  l'as  promis  dans  è<5â^aiïîbur$     ~ 
De  mon  juge,  il  te  fit  mon  père  f 
Oui,  Jéfus  !  voici  Theureux  ]out  ' 
OjTi  tu  finiras  ma  misère. 
Ouvre  ton  lèin  consolateur, 
Je  ne  fuis  plus  l'enfant  rçbelle  j 
Je  ferai  la  brebis  fidèle, 
Entre  les  bras  du  bon  pafteur. 

Vrais  charmes  de  la  pénitence. 
Oh  I  qu'il  m'eft  doux  de  répandre  des 
pleurs  ; 
Eh  !   quoi  !   tous  tes  bienfaits,  tes  grâces 
aux  pécheurs!  ^ 

Jusqu'où  s'étend,  ô  mw  Dieu,  ta  dé- 
mence! 

Pourquoi  fus-je  un  ingrat  enfsi^t  I 
^amais  îu  ne  me  fus  févères 
'       Je  reviens;     (bis.) 

Mes  gémiflemens    (bis.J 
Ont  calmé»  bmm  ta  coitre»  Çt 


m 


r. 


t 


#^^#^S»\/s#  ■-  / 


•**^^ 


•;m 


Si 

Et  mes  cris  touchans     fhiséj 
Polir  toujours  m'ont  rendu  mon  Père. 

Trente^neuviemé  Cantique. 

Le  Pécheur  ii^emhlant. 

Sur  r  Air  :  De  là  Romanes  diz  IVf  ajor  André. 

DIEUi  ta  redoutable  jùftice 
M'annonce  un  éternel  supplice  I 
Pressé  par  ton  amour^  et  baigâé  dahs  les' 
pleurs 

Qu'il  te  faifoit  potrr  moi  répandre^ 
Le  plus  ingrat  de  tous  les  cœurs 
*     Fut  foqrd  à  ta  voix  si  teûdre  : 
Ainsi,  des  tourmens  pleins  d'hérreùrs^ 
Ceft  à  quoi  je  dois  m'attencfre. 

Pans  mes  trop  coupables  années» 
Tes  grâces  me  font  répétées  \  i 

l)ui>  chacun  de  mes  jours^  marqué  de  tes 
bienfaltSf 
N'ofire  aucun  trait  févère  et  rude  ; 
Plutôt  de  combler  mes  fouhaitS)         , 

Mon  Dieu»  tu  fis  ton  étude 
De  me. rendre  heureux  à  jamais: 
Et  je  n'eus  qu'ingratitude. 

Accours  auprès  de  ce  bon  Maître» 
Pécheur  qui  veux  le  reconnoltre  ; 
Préfente-lui  fon  fang»  viens»  armé  de  fa 
croix» 
Aux  pieds  de  fon  Trône  adorable  : 
•    V  ../  Et 


4 

Père. 

^^***^**^^ 

B. 

idré. 

>lice  ! 

lahs  les' 
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Et  de  Tes  rigQuréufes  lois 
Ne  crains  rien  de  redoutàbfe 

Prête  Toreille,  entends  la  voix, 
La  voix  d'un  amour  aimable. 


Quarantième  CANTiqjrB. 
In^ratiludç  des  hommes  tti:otrs  J\  C. 

Sur  l'Ai»:  Dans  le  Jardin  de  Cythèrç. 

JESUS  eft  la  bonté  même. 
Il  a  mille  dou:|t  appas  ; 
Cependant  aucun  nçraime. 
On  n'y  penfe  prejlque  pas  :    , 
Pendant  que  la  créature  "^^ 

Nous  embrafe  de  fes  feux. 
Pour  Dieu  feul  notre  âme  eft  dtlre  ; 
Ah!  pleurez,  pleurez,  naes  yeia. 

Dieu  fe  rend  un  Dieu  fenfîhle 
Afin  de  mieux  nous  charmer  r  \i 
Mais  en  fe  rendant  vifîble, 
A-t-il  pu  fe  faire  aimer  ? 
Lorfqu'un  tendre  amour  le  prejBc 
De  prévenir  tous  nos  vœu*,*^     ' 
Quel  retour  ?  nulle  tendreffe  ; 
Ah  !  pleurez,  pleurez j  mes  yeMx, 

■         "S         ■     22SSSS55 

D'un  enfant  il  prend  les  charmes 
Pour  attendrir  les  humains, 
Pour  cela  de  douces  larmes 
Coulent  def 


>«'^v^ 


yeux  divins 


Notre 
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Notre  âme  eft-elle  attendrie 
Par  tous  fes  cris  douloureux  l 
Elle  eft  toujours  endurcie  ; 
Ah!  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

De  la  divine  Juftice 
Jéfus  porte  tout  le  poids, 
Il  nous  fauve  du  fupplice 
En  mourant  fur  une  croix  : 
Et  pour  tant  de  bienveillance 
Avons-nous,  ô  malheureux  ! 
La  moindre  reconnoifiance  ? 
Ahl  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

Jéfus  dans  TEuchariftie, 
Par  un  prodige  d'amour. 
Devient  notre  pain  de  vie. 
Notre  pain  de  chaque  jour  : 
Au  milieu  de  tant  de  flammes, 
Dans  ce  myftère  amoureux, 
Que  de  froideur  dans  nos  âmes  ! 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 

Il  daîgae  en  vain  de  ce  trône. 
Nuit  et  jour  nous  inviter  y 
Jamais  y  yoit-on  perfonne 
Qui  vienne  le  vifiter  ? 
Sa  maison  efk  délaifTée, 
Son  entretien  ennuyeux,  - 


t?^  r_  A_Ki^ 


Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 


Mon 


•■v^- 
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Mon  Jéfus  n*a  point  d'afile    . 

Contre  les  coups  des  mortels  j 

C'eft  un  rempart  inutile 

Que  fon  Trône  et  fes  Autels  ; 

Chaque  jour,  rempli  de  rage. 

Le  pécheur  audacieux, 

Au  lieu  saint  lui  fait  outrage  ; 

Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux.>' 

Tous  les  jours  fe  renouvelle. 
Contre  mon  divin  Sauveur, 
Cette  trahifon  cruelle 
Qui  fit  tant  fouflEirir  fbn  cœur. 
O  combien  de  parricides. 
Recevant  le  Roi  des  Cieux, 
Donnent  des  baifers  perfides  ! 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 


]*>r*-j^<\ 


Une  croix  pour  lui  cruelle,^ 
C'eft  un  corps  dans  le  péché  J 
A  cette  chair  criminelle 
Qu'on  Ta  fouvent  attaché  ! 
Tout  e(l  fouillé  par  nos  vices  : 
Que  je  découvre  en  tous  lieux. 
Pour  mon  Jéfus,  de  fupplices  I 
Ah!  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 
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<*^'*»-*-'^*-^^*****^^^4 


***'***^**'*  **»#**»<•  *,#.»>^ 


QUA^ANTE-ET-UNIEME    CaNTIQUE. 

Retour  du  Pécheur. 

Sur  rAia:  Ce  bas  séjour. 

VOICI,  Seigneur,  cette  breljîs  errante 
Que  vous  daignez  chercher  depuis 
long-tems. 
Touché,  conius  d'une  si  longue  attente, 
Sans  plus  tarder,  je  reviens,  je  me  rends. 

Errant,  perdu,  je  cherchoié  uii  afîles 
Je  m'efforçois  de  vivre  fans  effroi. 
Hélas!  Seigneur,  pouvoî$-jé  être  tranquille 
Si  loin  de  vous,  et  vous  si  loin  de  raoif 

Que  je  redoute  rni  juge^  un  Dîetl  fêvère  I 
J'ai  prodigué  des  biens  qui  font  fans  prix. 
Comment  ofer  voua  appeler  mon  Père  ^  . 
Commeht  ofer  me  dire  votre  fils? 


Dieu  de  mbn  cœur,  principe  de  tout  être, 
,  Unique  oj%t  digne  de  nouât  charmer'; 
Que  j'at  pafle  de  tems  fans  votas  coniidître  I 
Que  j'aâ  pafle  de  tems  faits  vous  aimer  ! 


Je  recontioïs  enfin  moh  injufticè  ; 
Pardonnez-moi  ce  long  égarement  : 


piuii,  ju  Hi  en  lais  un  luppiice. 
Et  pour  vous  feul  j'en  pleure  amèrement. 

'QUA- 


87 


^l»*"»^  '  ■**  »  »*^4 


^^^'f*^^^*^^^^^^^  ^ 


Quarante-deuxième  Cantiqpe. 
Regrets  du  Pécheur. 

Sur r Air:  Hélas!  Hélas f 

J^AI  péché  dès  mon  enfance  5 
^  J'ai  chafle  Dieu  de  mon  cœur, 
J'ai  perdu  mon  innocence. 
Quelle  perte,  ah,  quel  malheur  ! 
Quel  malheur  !  quel  malheur  ! 
J'ai  chaffé  Dieu  de  mon  cœur. 


O  qui  mettra  dans  ma  tête 
Une  fontaine  de  pleurs,  ' 

Sur  la  perte  que  j'ai  faîte, 
Sur  le  plus  grand  de?  malheurs  F 
•   Quel  malheur,  &c. 

Ah  !  que  mon  âme  étoît  belid, 
Quand  elle  avoit  fa  candeur  !     ; 
Depuis  qu'elle  eft  criminelle, 
O  Dieu  !  quelle  eft  fa  laideur  ! 
Quel  malheur,  &c.      ^ 

O  promeflès  prononcées 
A  la  face  des  Autels, 
Et  si  fouvent  trânsgreflees 
Par  mille  péchés  mortels  ! 
Quel  malheur,  &c. 

Riche  tréfor  de  la  Grâcei 

Te  perdant,  j'ai  tout  perdu^  ^r  '. 

G  3  Ah! 


r 
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Ah  !  que  faut-il  que  je  fafle. 
Pour  que  tu  me  fois  rendu  ? 
Quel  malheur,  gcc. 

Malheur  à  vous,  amis  traitresi 
Mes  plus  cruels  ennemis, 
Qui  fûtes  mes  premiers  maîtres 
Dans  les  maux  que  j'ai  commis  \ 
Quel  malheur^  &c. 

Gémiffant  fur  mon  offenfe, 
Je  reviens  enfin  à  vous. 
O  grand   Dieu  !    plein  de  clémence, 
-Appaifez  votre  courroux. 
Quel  malheur,  &c. 

Recevez  ce  fils  rebelle, 
Mais  qui  ne  veut  plus  pécher. 
Qui  veut  vous  être  fidèle  ; 
Seigneur  !  laiiîez-vous  toucher. 
Quel  malheur,  &c. 


Quarante-troisième  Cantique. 
Le  Pécheur  contrit. 

Suri' Air  :  Vous  brillez  seule  en  ces  retraites. 

VOUS  qui  voyez  couler  mes  larmes, 
Divin  lé  fus,  calmez  votre  courroux  ; 
Seigneur,  fînifiez  mes  alarmes. 
Je  n'ai  point  f  6/5.  ^d'autreefpoirqu*en  vous* 


Je  fuis  ingrat,  je  fuis  coupable. 
J'ai  mérité  votre  jufte  rigueur  | 


J'ai 
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J'ai  pu,  Rédempteur  adorable, 

Vous  bannir  (bis.)  de  mon  lâche  cœur.^ 


Si  vous  frappez  votre;  vi^i me, 
Contre  vos  coups  je  ne  puis  murmurer  ; 
Je  vois  la  grandeur  de  mon  crime  ; 
Et  lui  feul  (OisO  me  fait  expirer., 


^  s 


Si  vous  fuivez  votre juftice,  j 

Je  dois  périr,  mon  malheur  eft  certain  j 
Déjà  j'entrevois  mon  fupplice  j 
Ah  !  Seigneur,  C/;/>. ^tendez-moi  la  main. 

Dieu  de  bonté,  je  vous  adore  ; 
Par  mes  foupirs  connoiflez  mon  amour  j' 
Je  fuis  le  péché,  je  Tabhorre,  -  ■'/ 

Et,  pour  vous,  ^i2>.^  je  perdroislejour. 

Non,  de  FEnfer  Thorreur  extrême 
^^excite  point  mes  mortelles  douleurs  ! 
Grand  Dieu!  je  vous  crains,  je  vous  aime  ; 
Mais  Vzmonr(bh.),hït  couler  mes  pleurs. 


Si  je  languis,  û  je  foupire. 
Dieu  de  mon  cœur  ?  ce  n*eft  plus  qu^pQur 
vous  ;  *^<'v 

Votre  amour  feul  peut  me  fujffire,. 
Ce  feul  bien  (bis.)  me  tient  lieu  4e  tout. 


Soyez  feniîble 
'oyez  mes  pleurs 


a  ma  misçre  ; 

rien  ne  peut  les  tarir. 
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Grand  Dieu  f  fi  vous  ctes  mon  Père, 
Ma  Janjgueur  (bis.)  doit  vous*  attendrir. 

Je  ne  yeux  point  cacher  mon  crime  ; 
Et  Ci  je  viens  embrasser  vos  genoux, 

Çeft  pour  vous  offrir  la  victime  ; 
^     Mais  hélas  !  (bis,)  fuspendez  vos  coups.  ^ 


N'exercez  pas  votre  Juftice  ; 
Je  ne  faurois  y  penfer  fans  effroi  ; 
J'ai  trop  mérité  mon  fupplice  5 
Un  Enfer  (bis.)  est  trop  peu  pour  moi. 

Suivez  plutôt  votre  clémence  ; 
Permettez-moi  d'implorer  fon  fëcours  ; 
Elle  eft  mon  unique  espérance, 
Et  j'en  fais  (bis.)  mon  dernier  recours. 


Ah  !  quel  amour,  quelle  tendresse  ! 
Vous  m'exaucez,  le  pardon  m.'est  promis  : 

Pour  moi  votre  cœur  s'intéresse  \ 
,  Mes  péchés  (bis.)  me  font  tous  •  tt^is. 


J'ai  commencé  par  les  délices  j 
Je  m'eù^repens,  et  je  veux  m'en  punir  : . 
h  vais  les  chan^    r  en  fupplices  :        ' 

Q'^t  D2r»là  fhis.ï  nn*îl  itia  Ao«-  ^«-V 
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(Quarante-quatrième  Cantique. 
Même  sujet.  - 

Sur  r  Air  ,  O  ma  tendre  musette. 

SEIGNEUR,  Dieu  de  clémence, 
Reçois  ce  grand  pécheur, 
A  qui  la  pénitence 
Touche  aujourd'hui  le  cœur  : 
Vois,  d'un  œil  fecourable^ 
I/excès  de  fon  malheur  ; 
Et,  d'un  cœur  favorable, . 
Accepte  fa  douleur. 

Je  fuis  un  infidèle. 
Qui  méprifai  tes  lois  ; 
Un  perfide,  un  rebelle. 
Qui  péchai  mille  fois  ; 
Jamais  dans  l'innocence 
^   Je  n'ai  coulé  mies  jours  ; 
Toujours  plus  d'une  offenfe 
En  a  terni,  le  cours.  - 


Chargé  de  mille  crimes,  ^|:; 

'^'^^H 

Souvent  j'ai  mérité 

'''^^^^H 

D'entrer  dans  les  abîmes 

hb^^^^^^^Bb^^I 

Pour  une  éternité. 

^^^^^1 

J'^  peu  craint  la  CQlère 

J^^BI 

De  ton  brats  irrité  î  .^  -  . 

'  -  "  ^^^^^1 

1M[atc  rAnPtiflcinf  tVfn^i*fl-. 

.l^l^^l 

Setgneur>  en  ta  bonté. 
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Lorsqu'à  ton  indulgence 
Un  coupable  a  recours, 
Des  traits  de  ta  vengeance 
Ton  cœur  fufpend  le  cours  : 
Rempli  de  confiance) 
J'ofe  venir  à  toi. 
Au  nom  de  ta  clémence. 
Grand  Dieu  !  pardonne-moi. 

Hélas  1  quand  je  rappelle 
Combien  je  fus  pécheurj^ 
Une  douleur  mortelle 
S'empare  de  mon  cœur. 
Par  quel  malheur  extrême 
Ai-je  offensé  fouvent 
Un  Dieu,  la  bonté  même, 
Un  Dieu  û  bîenfaifant  ? 


Fuis  îcîn,  péché  funefte, 
Dont  je  fus  trop  charmé  ^ 
Péché,  je  te  détefte 
Autant  que  je  t'aimaî  : 
Q  Dieu  bon,  ô  bon  Père  ! 
'lu, vois  mon  repentir  ; 
Avant  dete  déplaire. 
Plutôt,  phitôt  mourir. 


C'eft  fait,  jt  h;  protefte, 

Plus  de  Deçh^  nnnr  !T>r>î. 
Lé  Ciel  que  j'en  attelle. 
Garantira  ma  foi. 
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Le  Dieu  qui  me  pardonncj 
Aura  tout  mon  amour  ; 
A  lui  feul  je  le  donne 
Sans  bornes,  fans  retour. 

Quarante-cinquième   Cantiqpe. 

Conclmion  de  la  Retraite,  ou  de  h  Mission 

Le  bonheur  de  la^  Conversion. 

Sur  r  Air  :  A  Tombre  d'un  ormeav,  fllapt,  &c. 

QUE  mon  fort  eft  charmant  ! 
Mon  amie  en  eft  rayie,' 

Je  goûte,  en  c6  moment| 
Une  paix  infinie.  ' 

Que  tout  en  moi  publie 
Les  bontés  du  Seigneur  : 
.    Ma  misère  eft  finie  ; 

Il  a  changé  mon  cœur.  y 

En  vain,  hors  de  mon  Dieuji 
Voulant  me  fatisfaire, 
Je  cherchois  en  tout  lieu 
Ce  qui  pouvoit  me  plaire  ; 
Quelle  étojt  ma  misère, 
Dans  mon  égarement  ! 
Loin  d'un  û  tendre  Pcre, 
Pouvois-je  être  content  ? 

Mr»r»  rnpnr  lîhre  à  oréfent» 


ATJLij'aa     ^■-.»' 


Goûte  une  paix  charmante.. 
G  Ç.n. 
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O  plaiHr  raviiTant  \ 
O  bonheur  qoi  m'enchante  I 
Qu'une  âme  pénitente 
Trouve  en  Dieu  de  douceurs  ! 
Elle  fe  fent  contente, 
.Même  au  milieu  des  pleurs. 

Contre  vous  trop  long-tems, 
Mon  Dieu,  je  fus  rebelle. 
Quand  j'y  penfe,  ah  !  je  fens 
Une  douleur  mortelle. 
Adieu,  monde^infidèle, 
Adieu,  piaifirs,  honneurs; 
D'une  flamme  plus  belle 
Je  reflens  les  ardeurs. 

Dieu  feu!  peut  me  charmer  ; 
Sa  douceur  eft  extrême  : 
Ah!  je  le  ^eux  aimer 
Lui  feul,  plus  que  moi-même. 
Dans  moi,  bonté  fuprê  me  ! 
Régnez  uniquement  : 
HeureuH  !  fi  je  vous  aîme 
Jufqu'au  dernier  moment. 

QuARANTE-SIXiiEME    CanTI^UE. 

Conclusion  de  la  Mission. 


o 


T»„<. 


rcpiuoni  nous  a  iâtëtt?,  &c. 


Miflîon  !  que  ta  grâce  a  de  charmes  ! 
Je  cède  enfin,  je  rends  les  armes. 


95 

Le  crime  trop  long-tems  a  régné  dans  mon 
cœur  ! 
Tu  romps  mes  fers  :  je  reviens  au  Seigneur. 


O  que  tu  m'as  foulage  dans  mes  peines  l 
Tu  m'as  délivré  de  mes  chaînes. 
Tu  brifes  les  liens  de  ma  captivité  ; 
Et  tu  me  rends  l'heureufe  liberté. 


O  tems  heureux  !  tems  de  paix  !  d'indul- 
>  gencè  !  ' 

Tems  favorable  1  de  clémence  ! 
Jour  propice,  où  le  Ciel  prodigue  fes  fa- 
veurs ! 
Jour  de  Salut  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs: 


Que  de  tréfors  enrichiffent  mon  âme  ! 
Tréfors  de  lumière  et  de  flamme  !    [.du  ! 
Le  Ciel  entre  mes  mains  après  l'avoir  per- 
Dieu  dans  mon  cœur  d'où  je  l'avois  exclu  ! 

Grâce  fans  borne  !  indulgence  plénière  ! 
Pardon  général  !  paix  entière  ! 
Dieu  ne  réferve  rien  dans  fes  divins  trans- 
ports; 
Son  cœur  ouvert  livre  tous  les  tréfors. 


Ojourheurex!  jour  pour  moi  plein  de 

charmes  i 
Mes  maux  font  finis  ;  plus  d'alarmes. 


•MM 
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O  jour  que  le  Seigneur  en  fa  clémence  a    ^ 

fait! 
Tu  m'enrichis  du  don  le  plus  parfait. 


O  Miffion,  que  ta  grâce  eft  féconde  ! 
Mon  cœur,  qui  n'aima  que  le  monde» 
Méprife  tous  fes  biens,  tous  fes  flatteurs 
appas; 
Le  monde  feul  eft  ce  qu'il  n'aime  pas» 


CAN. 
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CANTIQUES 

,      Sur  différens  sujets  de  Piété. 

Premier  Cantiquï;. 

Toutes  les    créatures  invitées  â   bénir  le 

Seigneur. 

Sur  r  Air  •  '  tout  n'est  que  vanité. 

AU  Dieu  de  l'univers 
Qwe  tous  les  peuples  divers 
Confacrent>  dans  tous  les  tems, 
Leurs  concerts,  leurs  vœux,  leur  encens  -, 
Qu'k  lui  foit  tout  honneur. 

Que  tout  être 
Loue  et  fon  auteur. 
Et  fon  maître  ; 
Que  toutes  les  voix  -, 

Cliantent  fon  faint  nom  â  la  fois. 


Seul,  ilavoit'été, 
Régnant  fur  réternité  ; 
Et  tout,  à  lui  feul  préfent, 
Etoit  dans  l'oubli  du  néant. 

Il  dit,  et  fous  fes  yeux 

Naît  le  monde, 
La  terre  et  les  cieux, 
L'air  et  l'onde  : 
Tout  le  genre  humain 
Ne  fut  qu'un  effai  de  fa  main. 


Anges 
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Anges  et  Séraphins» , 
Pui/Tanees  et  Chérubins, 
Vous  tous  que  fes  faints  attraits 
Raviront  d'amour  à  jamais  ! 
Dqs  célestes  ardeurs 

De  vos  flammes 
Brûlez  et  les  coeurs 
Et  les  âmes  : 
^  Dans  tous  les  mortels 

Rendez  les  tranfports  éternels. 


^      O  cîeux  !  produifez-voùs, 
Brillez,  développez-nous 
Ces  traits  de  gloire  entaffés 
Que  fes  doigts  divins  ont  tracés. 

Quel  azur  lumineux 
«^  Vous  colore  ! 

Quel  efTaim  de  feu 
Vous  décore  ! 
Que  de  fortes  voix 
Prêchent  fa  puiflance  à  la  foisl 


O  jour  !  que  ta  clarté. 

Ta  douce  sérénité, 

L'enfemhle  de  tes  bienfaits, 

Nous  font  bien  fentir  fes  attraits  ! 

Malgré  tous  tes  appas, 

Ta  parure  ; 

^>_/i.  „  î^ 
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pu  jour  immortel 
Qui  luit  fur  fon  trône  éternel. 


O  nliic  !,  de  ton  auteur 
Révèle  la  profondeur^    ^ 
Sa  gloire  et  fa  majefté 
Sont  empreintes  dans  ta  beauté. 
Tes  doux  ûambeauji:,  la  paix 

De  tes  ombres, 
^^    Tes  voiles  épais, . 

Tes  traits  fombres, 
Le  font  à  leur  tour 
Aufii  grand  que  le  plus-  beau  jour. 


Aftre  brillant  des  jours  ! 
Pourfuis  ton  rapide  cours  ; 
Fais  voir  l'éclat  de  tes  feux, 
Aux  climats  les  plujs  ténébreux. 
Etale  fa  fplendeur 

Sur  les  ondes, 
.*-     Montre  fà  grandeur 

Aux  deux  mondes  : 
Annonce  en  tous  lieux 
Que  ton  créateur  eft  feul  Dieu  : 


Vous,  aftres  de  la  nuit, 
Par  qui  fon  ombre  nous  luit,    , 
De  '^ueîs  amas  de  clartés 
Frappez-vous  nos  yeux  enchantés  I, 


M 


Vos 


t 


100     ' 

Vos  courfes,  vos  retours, 
Vos  abfences, 
Vos  vaftes  contours, 
Vos  diflances, 
Diront  à  jamais 
Que  le  bras  d'un  Dieu  vous  a  faits. 

Terre  !  c'eft  le  Seigneur 
Qui  fut  le  feul  créateur 
Des  germes  de  ces  tréfors, 
Dont  il  enrichit  tes  dehors. 

Qu'en  voyant  tes  beautés, 
^  Tes  fpedacles, 

Ses  dons,  Tes  bontés» 

Ses  miracles; 
Pour  bénir  fa  main, 
#   Ta  voix  s'ouvre  autant  que  ton  feiu. 

Plaines,  déferts,  vallons, 
Collines,  rochers  et  monts, 
Ruifîeaux,  fleuves  et  forêts. 
Célébrez  fa  gloire  à  jamais. 
Que  vos  divers  accens 
Se  confondent  : 
Que  les  élémens 

Vous  fécondent  ; 
Que  tous  les  vivans 
Soient  autant  d'échos  de  vos  chants. 


Rends  fon  nom  glorieux, 
O  mer  i  étalé  à  nos  yeux  . 


Ton 
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Ton  calme  brillant  et  doux. 
Les  horreurs  de  ton  fier  courroux  -, 
\  Te$  monftres,  tes  tyrans, 

Tes  viftimes, 
Tes  flots,  tes  torrens. 

Tes  abîmes. 
Tes  bords  où  fon  bras 
Mit  un  frein  à  tes  attentats. 


Déployez,  ô  faifons  f 
Vos  eaux,  vos  feux,  vos  glaçons. 
Vos  neiges,  vos  aquilons. 
Vos  zéphirs,  vos  charmes,  vos  dons.- 
Venez  de  jour  en  jour 
Nous  inftruire  ; 
Venez  tour  à  tour 
',  Nous  redire 

(Ju*un  Dieu  tout-puifîant 
Rèsle  votre  cours  renaiffant. 

Chef-d'œuvre  de  fes  mains. 
Portrait  de  fes  traits  divins, 
O  toi,  pour  qui  font  éclos, 
Homme,  <ant  d'ouvrages  si  beaux  ! 
Admire  la  fplendeur 
De  ton  être  j 
Mais  rends  en  l'honneur 

A  ton  maître  : 
Pouffière  et  néant, 
Reconnois  que  feul  il  eft  grand. 
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De  l'aurore  au  couchant, 
Du  nord  au  climat  brûlant, 
Que  tout  ce  qui  voit  le  jour. 
Soit  rempli  de  fon  faint  amour. 
Au  feul  nom  du  Seigneur, 
Que  tout  plie  ; 
Que  toute  hauteur    ' 

S'humilie  : 
Que  tous  les  mortels 
Ceignent  i  jamais  fes  autels. 


Augufte  Trinité  ! 
i    O  feul  Dieu  de  majefté  ! 

Que  toute  l'éternité 
Ldtie,  adore  ta  fainteté. 
Tes  loix,  ton  équité. 
Ta  puifTance, 
Ton  nom,  ta  bonté, 

Ta  clémence. 
Ton  infinité,    " 
Ta  grandeur,  ton  immensité. 


Second  CANXiquE^ 
Amour  de  Dk'u*  ^ 

Sur  r Air:  Que  n*aimez-vous,  cœurs  insensibles 

RULONS  d'ardeur, 

Brûlons  fans  cefle, 

brûlons  d'ardeur   . 
Pour  le  Seigneur. 


Tour- 


Tournons  vers  lui  notre  tendrefle; 
Lui  feul  mérite  notre  cœur. 
Brûlons  d'ardeur,  &c. 


Lui  feul  eft  grand. 

Bon,  équitable, 

Lui  feul  eft  grand, 

SaÎHt,  tout-puiffant. 
Qu'il  eft  parfait  !  qu'il  eft  aimable  ! 
Ah  !  quel  objet  plus  raviflant  ! 

Lui  feul  eft  grand,  &c. 


■■♦  >■ 


Aime,  mon  cœur. 

Aime  ton  maître. 

Aime,  mon  cœiir^ 

Ton  créateur  : 
Pour  l'aimer  il  t'a  donné  l'être  ; 
Lui-même  il  eft  ton  rédempteur. 

Aime,  mon  cœur,  &c. 


MA 


Plein  de  bonté 

Pour  un  coupable, 

Plein  de  bonté. 

De  charité  ; 
Un  Dieu  dans  fon  fang  adorable 
A  lavé  mon  iniquité. 

jPiein-de  bonté,  &Ce 


Viens  m^animer» 
Amour  célefte  t 


Ma 
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Viens  m'anîmer, 

Viens  in'tnflammer. 
Plein  de  dégoût  pour  tout  le  refte, 
C'eft  mon  Dieu  que  je  veux  aimer* 

Viens  m'animer,  &c. 


Quel  doux  penchant 
Vers  Dieu  m'entraîne  1 
Quel  doux  penchant 
Mon  cçeur  reflent  ! 
Vous  m'aimez,  bonté  fouveraine  I 
Pour  vous  ferois-je  indifférent  ? 
Quel  doux  penchant,  &c« 


Tout  mon  désir 

Ceft  de  vous  plaire, 

Tout  mon  désir. 

Tout  mon  plaisir, 
A  vous,  mon  Dieu,  mon  tendre  pèrv 
Je  dois  jufqu'au  dernier  foupir. 

Tout  mon  désir,  &c.    ;,  ^  , 


».  '. 


Ah  !  quel  bonheur. 

Quand  on  vous  aime  f  ; 

Ah  !.  quel  bonheur, 

Quelle  douceur  ! 
On  goûte  au  dedans  de  foi-même 
Une  paix  qui  ravit  le  cœur. 

Àh  !  quel  l?onheur,  &c. 
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Régnez  en  moi, 

Maître  adorablci 

Régnez  en  moi. 

Souverain  Roi  : 
Gravez  d'un  trait  ineflPaçable, 
Dans  mon  cœur,  votre  fainte  loi. 

Régnez  en  moi,  &c. 

O  vérité  ! 

O  bien  fuprême  !  | 

O  vérité! 

O  charité  !  t 

Faites,  grand  Dieu,  que  je  vous  aime 
Dans  le  jour  de  Téternité  ! 

O  vérité!    &c.  ' '^  '-'  ^      " 


^^i^V»  %^<<%^»%i%  V%  %%!%%  w»  %  %»  v% 


Troisième  Cantique. 
Même  Sujet. 

C*EST  Dieu  que  tu  dois  aimer, 
Mon  âme,  mon  âme  ; 
C'eft  Dieu  que  tu  dois  aimer  : 
Est-il  de  plus  belle  flamme  ? 
Quel  bien  te  peut  mieux  charmer  ? 
Ceft  Dieu,  &c. 


Renonce  aux  biens  d'ici-l)àsj 

Sans  peine,  fans  peine  ; 
Renonce  aux  biens  d'ici-bas.  - 
Feux-tu,  dans  leur  dure  chaîne, 
Trouver  de  si  doux  appas  ? 

Renonce,  &c.  .         Mé- 
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Méprife  ces  vains  plaifirs, 
Qui  paffent,  qui  pafîent 


Méprife 


plaiiirs 


is  vains 

es  beautés  s'effacent 
La  mort  borne  tes  déiîrs. 
Méprife,  &c. 


Dieu  feul  fait  le  vrai  bonheur, 

Durable,  durable; 
Dieu  feul  fait  le  vrai  bonheur  : 
Le  monde  n*a  rien  de  ftable. 
Le  monde  eft  un  impofteur. 

Dieu  feul,  &c. 


Tu  dois  foupirer  pour  lui, 
SansceiTe,  fansceiTe; 

Tu  dois  foupirer  pour  lui. 

Tu  vois  quelle  eft  fa  tendreffe  ; 

Commence  des  aujourd'hui. 
Tu  dois,  &c. 


r.».^^^^^à^*/**.»^^*»^.f.é'^^'tlhtr^<f-^-t<»t 


Quatrième  Cantique. 
Même  SujeL 

Sur  l' Aift  :  J'entends  la  tourterelle^ 

OIN  de  Jéfus  que  j'aime, 
fpufire  inceifamment } 
mon  amour  même 
Qui  fait  tout  mon  tourment. 

Allo'y      r\  mnti  boii  An?e  I 

JXte  à  mon  bien  aimé        [^^ 

Sue  ma  peine  eft  étrange 
epuis  qu'il  m'a  charmé. 
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Mon  âme  le  défire 
Avec  bien  plus  d^ardeur 
Que  le  cerf  ne  respire 
Les  eaux  dans  la  chaleur. 
Allez,  Sec. 


Dites-lui  mon  martyre» 
Que  je  languis  d'amour, 
Que  pour  lui  je  foupire 
£t  la  nuit  et  le  jour* 
Allez,  &c. 


Pour  ce  Dieu  si  fidèle. 
Eloigné  de  mes  yeux. 
Comme  la  tourterelle. 
Je  gémis  en  tout  lieux. 
Allez,  &e. 


Ceft  lui  que  je  désire 
Pour  mon  céleste  époux  } 
Pour  lui  feul  je  foupire. 
Le  préférant  à  tous. 
Allez,  &c. 


,,  i.^\- 


*^ 


jue  fon  amour  m'enââmt&e 
>^  fort  de  fon  ardeur^ 
Qu'il  élève  mon  âme 
Au  souverain  bonheur. 


Allez.  &c. 
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Jttsqu*à  quand  gêmîraî-je  . 
Après  cet  heureux  jour  ! 
Quand  le  posséderai-je, 
Ce  Dieu  si  plein  d'amour  ! 
Allez,  &c. 


^^^.^.^^S**»^^-*-*-'**'***''^* 
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Cinquième  Cantique. 
Swr  la  Fou 

Sur  r  Aîr  :  A  servir  le  Seigneur.  • 

QUE  tout  cède  à  la  Foi, 
C'est  la  raison  suprême  \ 
Et  notre  raison  même 
Souscrit  à  cette  loi  : 
Que  tout  cède  à  la  Foi. 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Sa  voix  s'est  fait  entendre  ; 

Nous  croyons,  sans  comprendre," 

Ce  qu'il  a  révélé  : 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Le  Fils  du  Dieu  vivant 
Au  monde  a  voulu  naître  : 
On  l'a  dû  recoiinôître 
En  œuvres  tout-puissant. 
Le  Fils  du  Dieu  Vivant. 


Douze  pauvres  pêcheurs  ^ 
Ont  aniicmcé  sa  gloire  % 
Partout  ils  ont  fait  croire 
Sa  mort  et,  ses  grandeurs  ? 
Douze  pauvres  pêcheurs. 


Faut- 
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Taut-îl  d'autre  garant 
*  Que  leur  leul  témoignage  ? 
iTs  ont  donné  pour  gage 
Leur  vie  avec  leur  fang  ; 
Faut-il  d'autre  garant  ? 

Malgré  tous  les  tyrans, 
La  mort  même  féconde 
.  A  peuplé  tout  le  monde 
De  Chrétiens  renaissans  \  ' 
Malgré  tous  les  tyrans, 

Je  fuis  sur  de  ma  Foi, 
En  consultant  l'Eglise  : 
Et  mon  âme  soumise 
Apprend  d'elle  la  loi  ; 
Je  suis  sûr  de  ma  Foi. 


Que  tout  cède  à  la  Foi, 
Cest  la  raison  suprême  ; 
Et  notre  raison  même 
Souscrit  à  cette  loi  ; 
Que  tout  cède  à  la  Foi. 


il 
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Sixième  CANTiquE. 
Désirs  du  CieL 

SufTAir;  Des  Folies  d'Espagne 

•^E  bas  séjour  n'est  qu'un  pèlerinage  : 
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Ne  fixons  point  dans  ce  triste  passage» 
Un  cœur  que  Dieu  seul  peut  rendre  content. 


'j  Loin  dfi  tumulte,  en  cette  solitude. 
Goûtons  en  paix  les  délices  des  Cieux  ; 
Que  Jésus  seul  soit  toute  notre  étude  ; 
Que  Jésus  seul  soit  l'objet  de  nos  voçyx. 


Je  ne  veux  rien,  et  je  yeux  toute  chose  ; 
Jésus  m'est  tout  5  sans  lui  tout  ne  m'est  rien: 
Oui,  j'aurai  tout,  sur  lui  je  m'en  repofe  ; 
Si,  perdant  tout,  j'ai  cet  unique  bien. 


V,. 


I 

L'unique  bien  que  j'attends,  que  j'espère, 
C'est  mon  Jésus,  le  centre  de  mon  cœur. 
Ce  tendre  espoir,  dans  ce  lieu  de  misère. 
De  mon  exil  adoucit  la  rigueur. 


Si  vous  voyez  celui,  que  mon  cœur  aime^ 
Ah  !  dites-lui  que  je  languis  d'amour  ; 
Que  de  le  voir  mon  désir  est  extrême  : 
Mondoux  Jésus!  quandviendracegrandjourf 


On  m'entendra,  comme  la  tourterelle, 
Touiours  eémir  dans  mon  baniflementi 
Toujours  me  piamôre  etioupifêrcoiimieciie, 
SI  je  ne  vois  Jésus  mon  cher  amant. 

O 


O  douce  mort  !  ians  tarder  davantage, 
Daigne  finir  un  trop  malheureux  fort. 
Fais  que  mon  corps,  par  un  heureux  pau-" 

£)n  périfTant,  mette  mon  âme  au  port. 

Heureux   moment, ,  qui  doit   brifer    mes 

chaînes, 
Me  délivrer  de  la  capti  vite  ! 
Quand   viendras-tu   m'affranchir  de  nies 

peines  ? 
Quand  vous  verrai-je,  éternelle  beauté  ? 


1^    Ah  !    pour  vous  voir,  permettez   que  je 
meure. 
Divin  Jéfus  !    c'eft  trop  long-tems  Ibuffrir. 
Je  ne  vis  plus  ;  je  languis  à  toute  heure, 
Çt  je  me  meurs  de  ne  pouvoir  mourir. 

Septième  CANTiquE. 
Exhortation  à  la  Jeunesse* 

Sur  r  Air  :  A  chercher  le  Seigneur. 

A  SERVIR  le  Seigrteiîr 
Que  votre  cœur  s'empreflè  \ 
Montrez,  chère  jeunefle. 
Montrez  tous  votre  ardeur 
A  fervir  le  Seigneur.  • 


I^uî  feul  doit  vous  charmer 
Il  eft  le  bien  fuprême. 
H  3 


II 


fi 


11^ 

Il  vous  aime  lui-même  ; 
Peut-on  ne  pas  l'aimer  ? 
I^ui  feul  doit  vous  charmer. 

ssssss 
D'un  jeune  et  tendre  cœur 
Ah  !  qu'il  aime  TofFrande  l 
A  tous  il  la  demande  ; 
Lui  feul  fait  le  bonheur 
D'un  jeune  et  tendre  cœur. 


Commencez  dès  ce  jour» 
D'aimer  un  si  bon  père  ; 
Souvent,  pour  qui  diflFèrei 
Il  n'eft  plus  de  retour|: 
Copimencez  dès  ce  jouir* 


Pour  le  bien  ou  le  mal» 
L'op  eft  dans  h  vieilleiTet 
Tel  que  dans  la  jeunefTe } 
On  fuit  un  train  égal» 
Pour  Iç  bien  ou  le  mal. 


Aimez  la  pureté» 
Quel  bien  phis  eftimable  ^ 
Rien  n'eft  plus  agréable 
Au  Dieu  de  sainteté» 
Aimez  la  pureté. 


Fuyez  les  vains  plaifirs 
Que  le  monde  préfeiit^ 


îi' 


\ 


Qu'une 


Î1' 


11» 

Qu'une  vie  innocente 
Fixe  tous  vos  défirs  : 
Fuyex  les  vains  plaiQr^, 

O  Dieu  plein  de  bonté  I 

GarantifTez  fans  cefiç 

Cette  tendre  jeuneile 

De  toute  iniquité  ; 

Q  Dieu  plein  de  b,Qnté  I        ' 

.  Régnez  feul  dans  leur  cœur  ; 
Soyez  feul  leur  partage  y 

,  Et  qu'en  çrbiffant  en  âge» 
Jls  croiâênt  en  ferveur  : 
Régnez  feul  dans  leur  cœur* 

Huitième  Cantique, 

Suri*  Air:  Ah!  vous  dirai -je,  maman. 

O  DIGNE  objet  de  mes  chantSi 
Daigne  écouter  mes  accçns  ; 
C'eft  par  toi  que  je  refpire  ; 
C'eft  pour  toi  que  je  foupire  5 
Règne  à  jamais  fur  mon  cœur  : 
T'aimer  c'eft  tout  mon  bonheur. 


Le  Seigneur  eft  mon  appui  | 
Mon  efpérance  eft  en  lui  : 
Oui,  je  connois  fa  tendreife  '^ 
Il  me  tiendra  fa  promeilè. 
Une  couronne  m'attend, 
Ci  je  l'aime  çonftan^ent. 
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Hèlas  !  je  languis  d'amour^  • 
Dans  l'attente  de  ce  jour. 
Quand  le  céjefte  héritage 
Deviendra-t-il  mon  pahage  ? 
Quand  ferai-je  aflez  heureux 
Pour  voir  combler  tous  mes  vœux  ? 


Heureux  qui  garde  fes  fep^ 
Et  qui  combat  fes  penchans  ( 
O  cieux  !  chantez  fa  victoire  i 
Il  régnera  dans  la  gloire  ; 
C'eft-là  le  prix  des  vertus. 
Que  Disu  donne  à  fes  élus.. 

Si  vous  craignez  le  combat,. 
De  ce  prix  voyez  l'éclat. 
Ah  !  quittez  enfin  le  crime  : 
Vous  en  feriez  la  victime  : 
Dieu,   las  de  tant  de  délais, 
Frappe  enfin,  mais  pour  jamais. 

Neuvième  Cantique. 

^ 

Sur  les  Oiseaux. 

Sur  r  Air  :  Jneques  dans  la  moindre  chose. 

BENISSEZ  le  divin  Maître, 
Oifeaux  qui  peuplez  les  airs  : 
Seul  votre  auteur,  il  doit  être 
L'objet  feul  de  vos  concerts. 
Devenez  les  interprêtes 
Des  êtres  inanim<és  ; 

Prêtez 


lis 

Prêtez  à  leurs  voix  muettes 
Tous  les  fons  que  vous  formez. 

La  fraîcheur  de  vos  feuillages, 
L'écho  qui  redit  vos  chants. 
Vos  retraites,  vos  ombrages, 
De  fa  main  font  des  préfens. 
Il  émaille  vos  plumages  ; 
Il  vous  enrichit  d'appas  j 
Il  vous  donne  vos  ramages  | 
N«  le  chanteriez-vous  pas  ! 
Béniffez&c. 


Quand  le  jour,  à  la  nature 
Rendant  fes  vives  clartés. 
Vient  de  toute  créature 
Vous  dépeindre  les  beautés*, 
Du  Seigneqr,  à  vos  bocages 
Racontez  les  doux  bienfaits  5 
Dites-leur  que  ses  ouvrages 
Près  de  lui  font  fans  attraits. 


Quand  la  nuit  étend  fes  voiles 
Sur  la  terre  et  fur  les  cieux, 
Et  que  les  feux  des  étoiles 
Se  dérobent  à  nos  yeux  ; 
Apprenez  aux  rives  fombres. 
Aux  collines  d'alentour, 

r^iio  r'/art-  Itiî  /iiiî  fit-  !*»«  nrnKré»S-, 

Comme  la  splendeur  du  jour. 
Quand  le  jour,  &c. 
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Echappés  de  vos  afilcs, 
Dans  un  jour  brillant  et  pur. 
Quand  par  vos  efforts  agiles 
Du  ciel  vous  bravez  l'azur  •, 
Annoncez  au  loin  la  gloire 
Aux  êtres  de  l'Univers  ; 
Rempliffez  de  fa  mémoire 
Le  vuide  immenfe  des  airs» 


Quandi  de  vos  ailes  légères 
Suivant  le  rapide  effort. 
Vers  des  rives  étrangères 
Vous  tentez  un  autre  fort  ; 
N'y  volez  que  pour  étendre 
Sa  pulffance  et  fa  grandeur  ; 
N'y  chantez  que  pour  apprendre^ 
Son  amour  et  fa  douceur. 
Echappés,  &c. 


f  '^^ 


rî- 
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Dixième  Cantiqpe. 

Sur  r  Air  :  Quand  le  péril  est  agréable. 

ENISSEZ  le  Seigneur  fuprême, 
_    Petits  Oifeaux,  dans  vos  forêts  : 
ites,  fous  ces  ombrages  frais  ; 
Dieu  mérite  qu'on  l'aime. 


Doux  Roffîgnols,  dites  de  même, 
Ou  tous  enfemble,  ou  tour  à  tour  -, 
Et  que  les  échos  d'alentour, 
Vous  répondent  :  qu'on  Taime. 


Trift 
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Trifte  et  plaintive  Tourterelle,   > 
BénifTez  Dieu,  rien  n'ell  si  doux. 
Je  devrois  plus  gémir  que  vous  ; 
Mais  je  fuis  moins  fidèle. 


Paiflez,  Moutons,  en  afTurance^ 
Et  béniflez  le  bon  pafteur. 
Voit-il  en  moi  votre  douceur? 
Ah  !  quelle  différence  J 

Tendres  Zéphirs  qui,  dans  nos  plaines:, 
Murmurez  si  paisiblement  ; 
BéniiTez-le,  chaque  moment^      * 
Par  vos  douces  haleines. 


Entre  ces  deux  rives  fleuries, 
Béniflez  Dieii,  petit  RuifTean  ; 
Tout  pafTe,  hélas  !  comme  votre  eau 
Pafîe  dans  ces  prairies. 


Dans  ces  beaux  lieux  tout  efl  fertile  ; 
J'y  vois  des  fruits,  j'y  voisxles  fleurs  ; 
Je  le  dis,  en  verfant  des  pleurs  : 
Je  fuis  Tarbre  flérilè. 


Voici  ce  que  je  veux  écrire 
Sur  l'écorce  de  ces  ormeaux,  • 
Sur  ces  feuilles,  fur  ces  rameaux  : 
Seigneur,  qu'on  vous  admire  ! 

Charmantes  Fleurs,  un  jour  voit  naître 
Et  mourir  cet  éclat  si  doux  ; 


Je 
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Je  mourrai  bientôt  après  vous  : 
Plutôt  que  vous,  peut-être. 

Je  vois  brûler  l'aimable  étoile 
Oui  luit  le  matin  et  le  foir  ? 
Mon  Dieu  !  quand  pourrai-je  vous  voir 
Face  à  face  et  fans  voile  ? 

Mer  en  courroux,  Mer  implacable, 
Je  dois  bien  craindre  le  Seigneur  ; 
Ainsi  que  vous,  dans  sa  fureur, 
I       II  eft  inexorable. 

Tonnerre,  Eclairs,"b^yantc  Foudre,  ^ 
Marquez  fon  pouvoir,  sa  grandeur  -, 
Dieu  peut  confondre  le  pécheur 
.    Et  le  réduire  en  poudre. 

Oue  ce  grand  Fleu"^ans  sa  course, 
Difois-jeT  un  jour,  plein  de  ferveur. 
Si  je  vous  offense,  Seigneur, 
Remonte  vêts  sa  source  i 

Fleuve,  coulez  avec  viteffe 
Vers  cet  endroit  d'où  vous  partez  : 
Changez  de  cpurs,  et  remontez  ; 
J>offenfe.Dieu  fans  cefle. 

Comme  le  Cerf  coiirtlux  fontaines, 

FrelTé  de  ioii  et  uc  cwai^«- , 
Ainfi  je  vais  à  vous  Seigneur; 
Adouciffez  mes  peine». 


Que 


Que  le  folcil  et  que  l'aurore, 
Les  campagnes  et  les  moiffons, 
Les  rivières  et  les  poiflbns, 
Qu'enfin  tout  vous  adoré  ? 

Dieu  Tout-puiiTant  en  qui  j'efpère, 
Soyez  toujours  mon  protecteur  : 
Je  fuis  un  ingrat,  un  pécheur. 
Mais  vous  êtes  mon  père. 


«  r 
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Onzième  Cantique.  j 

A  r  honneur  de  la  sainte  vertu  de  Pureté* 

D'UN  amour  extrême. 
Que  Dieu  forme  en  moi  lui-même. 
Ah!  que  fans  cefle  je  t'aime. 
Sainte  pureté  ! 
O  vertu  charmante  f        • 
Vertu  raviiTante  !  I 

Ta  beauté  m'enchante  ; 
J'en  fuis  tranfpwté. 

Quel  bien  ineffable  ! 
Dans  un  corps  si  misérable. 
Par  toi  rhomme  eft  fait  femblable 
A  de  purs  esprits  : 
Par  toi,  de  Marie, 
Qui  t'a  tant  chérie,  .     * 

iiiic  ne  ie  iviciui:,  >  nix 

O  vertu  fans  prix  !  ^  i 
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Les  biensi  la  puiflânce, 
La  plus  ilkiftrc  naiffance, 
Bien  n'égale  en  excellence 
La  fainte  pudeur. 
Tréfor  admirable  f 
Bien  incomparable  f 
Rien  '^^eft  plus  aimable 
Aux  yeux  du  Seigneur. 

Fuyons  donc,  fans  ceffe, 
Fuyor-  tout  ce  qui  la  bleflèt     ^ 
Vous  furtout,  chère  jeunefie, 
Vivez  chaftement  : 
Qae\  trifte  naufrage, 
Lorfque,  dans  votre  âge, 
Hélas  l  on  s'engage 
Dans  régarement.         ^ 

Qu'une  impure  flamme 
N'entre  jamais  dans  votre  âme  ^ 
Que  toujours  ce  vice  infâme 
Vous  foit  en  horreur,  . 
Va,  vice  exécrable, 
Vice  abominable, 
Poifon  détestable, 
Loin  de  notre  cœur. 

D'un  Dieu  la  préfence  j 
Le  travail,  la  tempérance } 
Du  d^inger  îa  prévoyance, 

Font  votre  fecours. 


L'âme 
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L'ame  qui  fouhaîte 
La  pudeur  parfaite. 
Cherche  la  retraite  : 
Aimez  la  toujours. 


Marquez  votre  zèle 
Pour  une  vertu  si  belle. 
Domptez  une  chair  rebelle  j 
Veillez  fur  vos  fens. 
Fuyez  la  mollelTe  j 
Que'chacun  connoiâ!ê 
Sa  propre  foiblefîe  : 
Qu'il  prie  en  tout  tems. 

Dieu  plein  de  clémence. 
Gardez  en  nous  l'innocence  j 
Aidez,  par  votre  pu iflance. 
Notre  infirmité  : 
Que  rien  ne  nous  tente. 
Que  notre  cœur  fente 
Une  ardeur  confiante 
Pour  la  pureté. 


^■r-rt^'fé 
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Douzième  Cantique. 
Le  Péché  Mortel 

Sur  r Air:  Ruveillez-tous,  belle  endormie. 

!  si  Ton  pouYoit  bien  comprendre 
Quelle  eft  du  péché  la  laideur; 
attraits  loin  de  ie  rendre, 

horreur. 
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Le  morte)  qui  s'en  rend  coupable^ 
Méprife  l^  louverain  Roi  ; 
Par  une  mâUce  exécrable^ 
Il  foule  aux  pieds  fa  fainte  Loi. 


Sans  être  effraye  de  l'injure 
Qu'il  fait  au  Dieu  de  fainteté, 
Dans  Tamour  de  la  créature 
Il  cherche  fa  félicité. 

Un  bien  paflager  et  frivole^ 
Un  vain  plaifîr,  un  faux  honneur  i 
^  Voilà  la  déteftable  idole 
Mife  à  la  place  du  Seigneur  ! 


Le  pécheur,  loin  de  reconnoitre 
D'un  Dieu  la  libéralité» 
Se  fert,  contre  ce  divin  maître. 
Des  dons  mêmes  de  fa  bonté. 


Eh!  quoi  donc!  Thoijime,  ver  de  terre. 
Vile  pouffière  et  pur  néant, 
Ofer  à  Dieu  faire  la  guerre  !  . 

Quel  attentat  plus  étonnant! 


Maudit  péché,  néant  rebelle  ; 
Monftre  horrible  et  digne  d'effroi, 
O  I  que  ta  bleffure  eft  cruelle  ! 
Malheur  â  qui  se  livre  à  toi. 


Tant  de  délàftres  lamentables 
Qui  défolent  tout  l'univers  ; 


Les 
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Les  maux  les  plus  épouvantables^ 
O  péché  !  font  tes  fruits  amers  !* 

Que  tu  renfermes  d'injuftice 

Et  d'ingratitude  à  la  fois  ! 

C'eft  pour  expier  ta  malice 

Qu'il  faut  qu'un  Dieu  foit  mis  en  croix. 

Tu  portes  la  mort  dans  les  âmes      ^ 
Qui  fuivent  tes  trompeurs  attraits  ; 

Tu  leur  fais  mériter  des  flammes 
Qui  les  brûleront  à  jamais. 

Loin  de  mon  cœur,  péché  funefte  I 
Ta  feule  ombre  doit  m'alarmcr. 
Je  te  renonce  et  te  détefte  ; 
Plutôt  mourir  que  de  t'aimer. 

Treizième  CAN^riquE. 
Désir  du  CieL 

Sur  r  Air  :  A  servir  le  Seigneur. 

AVANCEZ  mon  trépas, 
Jéfus,  ma  douce  vie  : 
Que  mon  âme  s'ennuie 
De  refter  ici  bas, 
Ne  vous  y  voyant  pas  \ 

t 

J'y  gémis  en  tout  tems 
Comme  la  tourterelle  j 
Et  plaintive  comme  elle. 
Je  n'ai  point  d'autres  chants 
Que  les  gémiflemens. 
13 
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Eloigiié  de  vos  yeux, 
Après  vous  je  foupirej 
Finifîez  mon  martyre, 
Otez-moi  de  ces  lieux  : 
Placez-moi  dans  les  Cieux. 


Mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
Quand  vous  poiTéderai-je  ?  ^ 
Hélas  1  quand  vous  verrai-je. 
Sans  Toile  et  fans  milieui 
Dans  ie  célefte  lieu  ? 


O  qu'il  me  feroit  doux 
D*être  armé  de  deux  ailes. 
Comme  les  hirortdèlles, 
Pour  m*envoler  à  vous  ! 
O  mon  divin  époux  l 

Immortelle  beauté, 
Montrez-moi  votre  face  ; 
Faites-moi  voir,  de  grâce, 
Sa  brillsmte  clarté. 
Comme  en  réternite. 


S'il  fout,  pour  ce  bonheur. 
Que  je  perde  la  vie  ; 
Qu'elle  me  foit  ratie-, 
J'y  confens  d'un  grand  cœur, 
O  mon  divin  Sauveur  ! 


Qui" 


1^5 


Quâ" 


Quatorzième  Cantique. 
.  LES  ACTES 

Des  Vertus  Théologales. 

SurTAiR:  DuhautenUat. 
ACTE  DE  FOI.  ' 

OUI,  je  le'£roiS| 
Ce  que  TEglife  nous  annonce. 
Oui,  je  le  crois» 
Seigneur,  et  j'honore  fes  lois  ; 
Toutes  les  fois  qu'elle  prononce. 
Par  elle  rEfprit-Saint  s'énonce  j 
Oui,  je  le  crois. 

ACTE  D'ESPERANCE. 

J'espère  en  vous, 
Dieu  de  bonté.  Dieu  de  clémence, 

J'espère  en  vous  ; 
Tout  autre  efpoir  ne  m'eft  point  douz. 
Vous  feul  comblez  mon  efpérance  ; 
Vous  feul  ferez  ma  récompenfe, 

J'efpère  en  vous.       '     / 

ACTE  DE  CHAEÏTE'. 

O  Dieu  Sauveur! 
Vous  feul  êtes  le  bien  fuprêmc, 

O  Dieu  Sauveur  ! 
A  vous  feul  je  donne  mon  cœur  ; 
Et  pour  l'amour  de  vous  feul  j'-aime 
Mon  prochain  autant  que  moi-même, 

O  Dieu  Sauveur  ! 

14  QuxN» 
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Quinzième  Cantic^ue. 
Désir  de  posséder  la  Punté, 

VIENS  dans  mon  cœur, 
Céleftô  Pudeur, 
Du  vrai  bonheur 
Source  inépuifable.l 

Viens  dans  mon  cœur^ 
Célefte  Pudeur, 
Fixer  ton  règne  aimable,    fin. 

Que  tu  me  plais 
Par  tes  faints  attraits  ! 
La  Foi,  l*£rpérance> 

L'amour,  la  paix. 

En  récompenfe 

De  ta  décence. 
Te  fuit  à  jamais. 
Viens,  &e. 

.  Seizième  Cantic^je.    '  ' 
Les  péchés  CapH(itu\ 

Sur  r  Air  :  Ton  humeur  est  Catherine. 

DIEU!  quel  étrange  ravage 
Caufe  partout  le  péché 
.    Peut-on  s'en  tracer  l'image 
Et  n'en  être  point  touché  ? 
Il  a  produit  fur  la  terre 
Tous  les  maux  les  plus  affreux  : 
La  mort,  îa  pefte  et  la  guerre, 
En  font  les  fruits  malheureux. 


■^^^^^  ^-v^ 


fit-é^ 
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Héros  fameux  dans  Thiftoire, 
Grand  Nàbuchodonofor, 
A  quoi  t'a  servi  ta  gloire 
Et  le  vain  éclat  de  l'or  ? 
Ton  orgueil  infurpportable 
Qui  t'érigea  des  autels, 
Du  Roi  le  plus  redoutable       s 
Fit  le  plus  vil  des  mortels. 

ludas,  ce  perfide  traître^ 
Tout  Apôtre  qu'il  paroît, 
Vend  fon  adorable  maître 
Pour  un  fordide  intérêt  : 
favare  eft*il  moins  coupable  ? 
Quand  pour  amaiTer  du  bien, 
,  Par  un  trafic  exécrable, 
II  vend  l'âme  d'un  Chrétien  ? 


Aux  premiers  ficelés  du  monde» 
On  vit,   par  l'ordre  de  Dieu, 
Périr  les  humains  dans  l'onde 
Et  Sodome  par  le  feu. 
De  tant  d'horribles  tempêtes 
JLes  fcélérats  efirayés,  i 

Voyoient  cent  morts  fur  leurs  têtes, 
Et  cent  tombeaux  fous  leurs  pieds. 

Le  Ciel  confond  la  Tengeance 
D'un  Saîil,  d'un  fier  Aman, 
Et  couronne  l'innocence 
Que  haïflbit  ce  tyran  ; 

15  Mar* 
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Mardochée  a  la  victoire. 
Et  David  voit  le  malheur 
Où  du  faîte  de  la  gloire 
Tombe  fon  perfccuteur. 


Au  fort  de  Tintempérance, 
Baltazar  vit  une  maià 
Qui  lui  traçoit  la  fentence 
De  fa  mallieureufe  fin  j  /  . 
Tel  eft  le  fort  déplorable 
De  mille  autres  criminels, 
Qui  fouvent  paffent  de  table 
Dans  les  brasiers  éternels. 


Plein  de  colère.et  de  rage. 
Le  fougueux  Antiochus 
Couroit,  voloit  au  carnage 
Des  Hébreux  déjà  vaincus; 
Mais  il  eft  frappé  fur  l'heure 
D'un  si  funefte  revers. 
Que  fon  corps,  avant  qu'il  meure. 

Est  la  pâture  des  vers. 

«— — —  ^ 

Gens  livrés  à  la  partfle,         . 
Qui  ne  trouvez  de  plaifir 
Qu'à  languir  dans  là  mollefle 
D'un  iniftile  loilir  ; 
Craignez  l'auftcre  fentence 
One  ce  maître  riofoureux 
Porta  contre  l'indolence 
Du  ferviteur  parefleux,        ' 


Si 
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Si  la  terre  en  des  abinies 
A  vu  creufer  les  enfers  ; 
C'eft  pour  y  punir  des  crimes 
Qui  ravagent  l'univers. 
Le  péché  paroît  aimable, 
Mais  c'eft  un  charme  trompeur  ; 
L'homme  devient  misérable 
Sitôt  qu'il  devient  pécheur. 

Dix-sEPTiEME  Cantique. 

Sentimens  de  reconnaissance  envers  le  Créateur 
Sur  r  Air  :  Sacré  Cœur  du  Sauveur. 

QUE  tout  cœur 
Au  Seigneur, 

A  tout  âge, 
«.       Rende  hommage  y 
Que  tout  cœur 
Au  Seigneur 
Donne  toute  fon  ardeur,    fin. 

^".-****  ■ 

Seul  principe  de  tout  être. 
Il  forma  nos  premiers  ans  ; 
Seul  notre  souverain  nxaître, 
Il  règle  tous  nos  momens  : 
Nos  jours. 

Sans  fon  fecours, 
Verroient  terminer  leur  cours. 

Que  tout,  &c. 
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De  la  tendre  enfance 
Les  biens  innoccns, 
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De  radolefcerice 

Les  jours  floriflans, 
^        Sont  les  doux  préfens 
Que  fon  amour  nous  difpenfe* 
Que  tout,  &€. 

De  fes  bienfaits 
Nous  voyons  partout  les  traits. 
Il  enrichit  la  nature 
Pour  le  bonheur  des  humains  $ 
Du  ciel  la  riche  ftrjifturç         „# 
^   Kft  l'ouvrage  d^Xes  mains. 
Sa  bonté  tou^âurs  active 
Nous  prodigue  mille  foins  , 
Sa  providence  attentive 
Se  prête  à  tous  nos  bdoîns. 
Que  tout,  &c. 

Pourrîons-*nous  à  tant  d'amour 
Oppofer  notre  indifférence  ? 

Pourrions-nous,  à.  notre  tour. 
Ne  point  le  payer  de  retour  ?   Jin* 

O  Dieu  bon  !  Dieu  de  clémence  f 
Senfible  'à  tous  vos  bienfaits, 
le  veux,  fans  cefler  jamais. 
N'aimer  que  vous  désarmais. 
Fourrions-nous,  &:c. 
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btX-rtUlTlEME  CANTICtUE,  ' 

Sentimens  de  reconnoissance  envers  le  Sauveur, 
Suri* Air  :  Sicré  Cœur  du  Sauveur. 

QU£  tout  cœur         ' 
Au  Sauveur, 

1  A  tout  âge, 

Rend  hommage  ; 
Que  tout  cœur 
1  Au  Sauveur 

m  Donne  toute  fôn  ardeur,     fin. 

^  Dans  le  fein  de  la  Itimi^re 
Si  j'appds  fes  faintes  lois. 
Si  je  crois,  et  «i  j'efpère, 
Ceft  à  lui  qtie  je  le  dois, 
Séignteur! 
Sans  VOUS,  Terreur 
Auroit  aveuglé  mon  cœur. 
Que  tout,  &c. 

Ce  Diai  fecourable 
S'immolant  pour  nous, 
,    Viâiime  adorable. 
Vient  mourir  pour  tous. 
Combien  il  eft  doux 
D'être  à  ce  Sauveur  aimable  ! 
Que  tout,  &c. 

Il  nous  fait  part  chaque  jour  : 

II  foutient  notre  foiblefle 

Dans  tous  nos  dangers  preflàns  5      II 
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Il  nous  cherche,  il  nous  redreffe, 
Dans  tous  nos  égaremens. 
Si  je  pèche,  il  me  pardonne 
Jufqu'à  mille  et  mille  fois  j 
Et  fa  grâce  me  redonne*^ 
Sa  tendrefîe  et  tous  mes  droits. 
Que  tout,  &c. 

Pour  combler  tous  fes  bienfaits, 
A  nous  il  fe  donne  lui-même  *, 

Et,  dans  rétemelle  paix. 
Il  nous  fait  régner  à  jamais,    fin* 

Dieu  d'amour  !  beauté  fuprême  ! 
Que,  par  un  jufte  retour. 
Nous  foyons  à  notre  tour 
Embrasés  de  votre  amour. 
Pour  combler,  &c. 

Que  tout,  &c. 


Dix-NEuviEMB  Cantique. 

Nécessite  de  servir  Dieu  pendant  la  jeunesse. 
Sur r Air:  Ce  vin  délectable,  ou  le  menuet  intitulé  le 

badinage. 

AIMABLE  jeunefle, 
Donnez  à  Dieu  vos  tendres  ans  : 
Sa  bonté  vous  prefle, 
Cœurs  innocens. 

AU  I'  0»*^(^  frr\n  attpnrlri^. 

Il  vous  prévient  de  fes  bienfaits  ; 
^    Pourquoi  vous  défendre 
De  tant  d'attraits  ? 


Si- 


Sitôt  qu'il  appelle, 
D^abord  ouvrez-lui  votre  cœur  ; 
Vous  devTïz  ce  zèle 

A  Ton  ardeur. 
Recevant  fa  grâce. 
Si  vous  ne  vous  laiflez  toucher, 
Sa  bonté  fe  lafle 
De  vous  chercher. 


La  beauté  s'efface 
Comme  une  légère  vapeur, 
La  jeunefle  pafîe 

Comme  une  fleur  : 
Dieu,  fëul  immuable. 
Peut  à  jamais  vous  rendre  heureux; 
Ce  feu!  bien  durable 
Comble  vos  vœux. 

Vingtième  Cantique. 
La  beauté  de  Dieu, 

Sur  l'Axa:  Assis  sur  Therbette. 

OCélefte  ftamme. 
Feu  du  faint  amour,  . 
£mbrafe  mon  âme. 
La  nuit  et  le  jour. 
Que  d'une  étiqceire   ^ 
De  ton  feu  divin, 
O  flamme  éternelle  I 
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Le  bonheur  fuprême 
Des  Saints,  dans  les  cieux> 
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Ceft  votre  éclat  même. 
Qui  brille  à  leurs  yeux. 
Ceft  la  jouîffance,  i 
Divine  beauté  l 
De  votre  préfence 
Pour  réternité. 

Dieu,   si  beau  lui-même, 
Moi,  plein  de  laideur, 
.Ce  Dieu  si  faint  m'aime, 
I  Moi,  pauvre  pécheur. 

Oh  !  que  fans  réfervei 
Je  l'aime  à  mon  tour  ; 
Et^qu'il  me  préferve    > 
De  tout  autre  amour* 

Que  notre  âme  éprile 
De  cette  beauté, 
Abhorre  et  méprife 
Toute  vanité  5 
Songeons  à  lui  plaire» 
Sans  chercher  ailleurs 
De  quoi  fatisfaire 
Et  remplir  nos  cœurs 
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VïNGT-ET-UMIIEME  CaNTIC^UE. 

Lendotis,  i  Qèux,  mille  lôuungeâ, 

ENDEZ 
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O  cieux^!  6  terre  l  au  Roi  des  Kois 
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J*ai  pour  époux  le  Roi  des  Anges, 

Mon  Dieu  lui-même  ;  ô  heureux  choix  ! 
Les  grands  du  fiècle  ont-ils  fon  opulence  ? 
Devant  lui  tout  eft  baffelTe,  indigence. 

Noble  alliance  !  ô  fort  heureux  ! 
J'ai  pour  époux  Jéfus  le  Roi  des  cïeux.fin» 
Les  grands  du  fiècle,  &c* 

Noble  alliance,  &c. 


^V%^^i^%'>'»%%V^ 


ViNGT-DEirXIEME  CaNTIQUE. 

Les  Acte  !f  principaux  de  la  Religion, 

Sur  r  Air  ;  Je  le  tiens  ce  nid  de  fauvettes. 

JE  crois  en  vous,  en  vous  j'espère,    ^ 
Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  ^ 
Je  vous  adore,  ô  vous,  mon  Père, 
Mon  Dieu,  mon  Roi,  mon  Créateur. 
De  vos  biens  je  vous  remercie, 
De  mes  péchés  je  me  repens  ; 
Qu'à  vous  je  fois  toute  ma  vie. 
Qu'à  moi  vous  foyez  en  tout  tems.    (his,) 
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Vingt-troisieme  Cantique. 
Le  Triomphe  de  Jésus  Christ. 

Sur  un  Air  de  IVompette. 

JESUS paroît  en  vainqueur. 
Sa  bonté,  fa  douceur, 
Efl:  égale  à  fa  grandeur. 
Jéfus  paroît  en  vainqueur, 
,    Aujourd'hui 
Donnons-lui 
Notre  àgur. 
*  '  .  W^îgré 
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Malgré  nos  forfaits, 
Ses  divins  bienfaits. 
Ses  charmans  attraits 
Ne  nous  parlent  que  de  paix. 
Pleurons  nos  forfaits. 
Chantons  fes  bienfaits,  • 
Rendons-nous  à  fes  charmans  attraits. 


*<r<'*'**^'*^  *^ 
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VîNGT-QUATRiEME   CaNTïC^E. 

Invitation  au  Pécheur* 

Sur  r  Al»  :  Le  Printems  rappelle  aux  armes. 

DEPUIS  lortg-tems  Dieu  t'appelle, 
Ame  infidèle  ! 
Depuis  long-tems  Dieu  t'appelle 

Au  fond  du  cœur  i 
Seras-tu  toujours  rebelle 
A  cet  aimable  vainqueur  ? 

Sans  délai  mets  bas  les  armes, 

,  Verfe  des  larmes  ; 
Sans  délai  mets  bas  les  armes, 

Plus  de  combats  ; 
Ne  réfîfte  plus  aux  charme? 
D'un  Dieu  fi  rempli  d'appas. 

Il  te  cherche  avec  avec  tendrefle, 

Il  te  carefle  -, 
Il  te  cherche  avec  tendrefle, 

ifauvrc  pci-ncur  î 
.  Ce  grand  Roi  frappe  fans  ccfTe 
A  la  porte  de  ton  cœur. 
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Quel  bdnheur  pour  toi  d'entendre 

Sa  voiix  si  tendre  ! 
Quel  bonheur  p  xr  toi  d'entendre 

Ce  bon  pafteur  ! 
Obéis,  fans  plus  attendre,    ^ 
Et  n'endurcis  pas  ton  cœur. 

Loin  d*être  un  juge  févèrc, 

Plein  de  colère. 
Loin  d'être  un  juge  févère 

Pour  des  ingrats; 
Aujourd'hui,  comme  un  bon  pcrc^ 
Il  vient  te  tendre  les  bras. 


Ceft  trop  long-teml^  fc  défendre, 

Il  faut  fe  rendre; 
Ceft  trop  long-tems  fe  défendre 

Du  Tout-puifTant  : 
Rends'^toi  donc,  fans  plus  attendre, 
A  fon  attrait  raviflant.  ^ 

ViNGT-CINQUIEME  CaNTIOJJE. 

Les  avantages  de  la  ferveur. 

Sur  r  Air:  De  mon  Berger  volage. 

GOUTEZ,  âmes  ferventes, 
Goûtez  votre  bonheur; 
Mais  demeurer  confiantes  ^    . 

Dans  votre  fainte  ardeur. 
Heureux  le  cœur  fidèle 
Où  règne  la  ferveur  \  On 
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On  poffède  avec  elle 
Tous  les  dons  du  Seigneur. 


Elle  eft  le  doux  partage, 
Et  le  fceau  des  élus  ; 
Elle  eft  l'appui,  le  gage. 
Et  rame  des  vertus.     , 
Heureux,  &€• 


■m 


Par  elle  une  foi  vive 
S'allume  dans  les  cœurs, 
Et  fa  lumière  active 
Guide  et  règle  nos  mœurs. 
Heureux,  8cc. 

Par  elle  l'efpérance 
Ranime  fes  foupirs, 
Et  jouit i)ar  avapce 
Du  Dieu  de  fes  défirs. 
Htureux,  &c» 

Par  elle,  dans  les  âmes. 
S'accroît  de  jour  en  j<?ur 
L'activité  des  flammes 
Du  faint,  du  pur  amour. 
Heureux,  8cc. 

Ceft  la  vertu  puiffante 
^^.-:  ^r.«on4-tt-  riQs  fens 
De  l'amorce  attrayante 
Des  plaifirs  féduifans. 
Heureux,  &c. 


Ceft 


Ceft 


Ceft  îbus  fa  vigilance 
Que  refprit,  que  le  cœur 
Gardent  leur  innocence. 
Leur  aimable  candeur. 
Heureux,  &c. 

De  rame  pénitente 
Elle  adoucit  les  pleurs. 
Et  de  rame  foufFrante 
Elle  éteint  les  douleurs. 
Heureux,  &c. 

Une  larme  fîncère, 
Un  feul  foupir  du  cœur, 
]?ar  elle  a  de  quoi  plaire 
Aux  regards  du  Seigneur. 
Heureux,  &Ç- 

Ceft  elle  qui  prépare 
Tous  ces  traits  de  beauté^ 
Dont  la  main  de  Dieu  pare 
Les  S^nts  dans  fa  clarté, 
rte^ireux,  &c. 

>flNGT-Sl'xiEME  CANTIQUE. 

Nécessité  de  servir  Dieu  dans  la  jeunesse" 

Suri*  Air:  Dans  ma  cabane  obscure. 

TT    E  tems  de  la  jeuneffe 

f  ^  ^  Paffe  comme  une  fleur  | 

mtez-vous,  le  tems  preiie, 

Dounez-vous  au  Seigneur. 

Dieu 
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Dieu  comble  l'innocence 
Des  plus  rares  faveurs  i     . 
Oflfrcz-lui  de  l'enfance 
Les  premières  ferveurs. 

La  force  de  la  grâce, 
Comme  dans  fon  printems, 
Est  bien  plus  efficace 
Dans  rage  lloriffant. 
Dieu  comble,  &c. 

Cnofacrer  fa  jeunefTe 
Sous  le  joug  du  Seigneur, 
D'une  heureufe  vieiUeile 
Ceft  ie  plus  grand  honneur. 
Dieu  comble,  &c, 

La  grâce  baptifmale 
Est,  entre  tous  les  biens, 
La  perle  fans  éga^e,      ^ 
Dont  s'ornent  les  chrétiens. 
Dieu  comble,  &c» 

N'attendez  point  cet  âge 

/  Qù  les  hommes  n'ont  plus 

Ni  force,  ni  courage 

Pour  les  grandes  vertus. 

Dieu  comble,  &c. 

Qui  nous  a  peu  coûte  ^, 
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Que  de  quitter  le  vice 
Lorfqu'il  n'eft  plus  goûtéi 
Dieu  comblei  &c. 


D'un  enfant  toujours  fage 
Que  le  deftin  eft  grand  ! 
Dieu  lui  donne  en  partage, 
Aux  cieux,  le  plus  haut  rang, 
Il  comble  l'innocence 
Des  plus  rares  fiaveurs  ; 
Offrez-lui  de  l'enfance 
Les  premières  ferveurs 
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ViNGT-SEPTiEME  CaNTIQUE. 

hes  BéatUudeS'' 
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Suri*  Air:  Jusques  dans  la  moindre  chose. 

TXEUREUX  qui  de  l'opulcncç 
KjL  A  ^^  Bétacher  fon  cœur, 
Et  qui  de  l'humble  indigence 
Supporte  en  paix  la  rigueur  ! 
Dieu,  fidèle  en  fes  promcffes, 
Infini  dans  fa  bonté. 
Par  d'éternelles  largefles  • 
Enrichit  fa  pauvreté. 

Mais  malheur  à  l'homme  avide 

Qu'éblouit  l'éclat  de  l'or,^ 

Et  dont  le  cœur  toujours  vuîde 

Fait  fon  Dieu  de  fon  tréfor  5 

Les  feuls  biens,  le  feul  falaire 

Qu'aura  fa  cupidité,  Sont 
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Sont  des  tréfors  de  coîète, 
Qu'entaffe  réternité. 
Heureux,  qui,  &ç. 

Heureux  le  cœur  débonnaire 
Qui  ne  connut  point  l'aigreur,^ 
Et  dont  nul  revers  n'altère 
L'inépuifable  douceur  ! 
Le  Dieu  de  paix  lui  defline, 
Dans  fon  éternel  séjour, 
Toute  l'onaion  divine 
Des  douceurs  4e  fon  amour. 

Maudit  rhomme  fanguinaire 
Qui,  dan?  fa  féroce  humeur,  ^ 
Du  venin  de  la  vipère 
Exhale  au  loin  la  noirceur! 
Contre  lui-même  implacable,     , 
Et  de  lui-même  abhorré, 
Par  fa  rage  infatlable  ^ 
Son  cœur  fera  dévoré. 
H«ureux  le  cœur,  &c* 

Bienheureux  ceux  dont  la  vie. 
Traînée  au  fein  d€S  douleurs, 

Ke  s'abreuve  et  n'eft  nourrie 
Que  de  cendres  et  de  pleurs  l 
Dieu,  témoin  de  leurs  alarmes, 
Attentif  à  leurs  foupirs. 
Changera  leurs  maux  en  charmes, 
Et  leurs  larmes  en  plaifirs. 
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Maudit  qui  de  h  mollefTe 
i\ime  le  charme  empedé» 
Et  qui  s*endort  dans  Tivreffe 
De  la  folle  volupté  ! 
Un  abîme  de  fouffirance, 
Un  étang  de  fombres  feux  \ 
L'éternelle  pénitence, 
Succède  à  fes  jours  heureux. 
Bienheureux  ceux,  &c. 

Bienheureux  ceux  qui.  du  vice 
Fuyant  le  fentier  trompeur. 
De  la  foif  de  la  juttice 
Sentent  enflammer  leur  cœur  ! 
L'eau  de  rétemelle  vie. 
Accordée  à  leurs  foupirs, 
Sans  éteindre  leur  envie, 
Raflàficra  leurs  défirs.  ^ 

Maudits  les  hommes  frivoles, 
Vils  efclaVes  de  leurs  fens. 
Qui  fe  cherchent  des  idoles 
Dans  tous  les  objets  préfens  ! 
Le  Seigneur  feul  deyoit  être 
Leur  vrai  bonheur  à  jamais  ; 
Ils  ne  pourront  le  connoître 
Que  par  d'éternels  regrets. 
Bienheureux  ceux,  &c. 

'R;f»nViPiirPiiY  aiù.  Dour  fes  frères 
•  Plein  d'un  cœur  compatifiant, 
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A  leurs  pleurs,  à  leurs  misères, 
Proi^*'    ^^  v?n  fecours  puiflant  ! 
h    c>cigi  eur  Dieu,  de  fes  allés 
Se  plaît  à  couvrir  fes  jours  \ 
Ses  entrailles  paternelles 
S'ouvrent  à  lui  pour  toujours. 

Mais  malheur  à  cet  avare 
Qui,  du  pauvre  gémiflant, 
Voit  d'un  œil  fec  et  barbare 
Les  maux,  le  befoin  preflant  ! 
Pour  lui,  le  Dieu  de  clémence 
Fermant  à  jamais  fon  cœur. 
N'aura  plus  que  la  vengeance, 
L'anathême,  la  fureur. 
Bienheureux,  qui,  &c. 

Heureux  ceux  dont  l'âme  pure 

Garde  avec  foin  fa  blancheur. 

Et  dont  la  moindre  fouillure 

Epouvante  la  pudeur  ! 

Dieu  lui-même  eft  leur  partage, 

Et  dans  l'immortalité, 

Ils  verront,  loin  du  nuage. 

Tout  l'éclat  de  fa  beauté. 

Malheur  à  ce%  âmes  lâches 
Qu'énerva  l'impureté, 
Qui  par  àe  honteufès  taches 
Ont  fouillé  leur  fainteié  ! 
Loin  de  la  gloire  éternelle, 
^  Où  règne  le  faint  des  faints. 
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Jamais  la  palme  immortelle 
Ne  décorera  leurs  mains. 
Heureux  ceux,  &ç. 


Bienheureux  les  pacifiques. 
Que  le  fiel  n'émeut  jamais, 
ht  dont  les  défirs  uniques 
Sont  de  voir  régner  la  paix  ! 
Dieu  devient  leur  tendre  père  j 
Ils  font  fes  enfans  chéris, 
Et  de  leur  paix  paflagère 
Son  repos  fera  le  prix. 

Malheur  à  l'homme  farouche, 
Qui  fe  repaît  de  fureur, 
Et  dont  rinfernale  bouche 
SoufHe  le  trouble  et  Thorreur  ! 
Le  Dieu  de  miféricorde, 
Dont-il  outragea  l'amour. 
N'admit  jamais  la  discorde 
Dans  fon  paifiiblé  séjour. 
Bienheureux  les,  &c. 


Heureux  ceux  que  l'injuftice 
Ch?  rge  de  fes  traits  persans. 
Et  dont  la  fombre  malice 
Noircit  les  jours  innocens  ! 
Le  Très-haut  fera  lui-même 
Leur  foutien  ez  leur  vengeur, 
i^L  iuii  licuc^uiaucme 
Couvrira  leur  front  d'honneur. 
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Maïs  maudites  font  ces  âmes 
Dont  les  complots  inhumains, 
Les  fureurs,  les  fourdes  trames, 
Confpirent  contre  les  faints  ! 
Tôt  ou  tard,  triftes  victimes 
De  leurs  iniques  projets, 
Elles  iront  aux  abîmes 
Eternifer  leurs  forfaits. 
Heureux  ceux,  &c. 


r*.»***»'»^-* 
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VlNGT-HUlTIEME   CaNTIQUB. 

Eléo(Uion  au  Créateur. 

Sur  r  Air  :  Guillot,  Guillot,  que  ce  nom  m'intéresse. 

DU  Roi  des  cieux  tout  célèbre  la  gloire. 
Tout  à  mes  yeux  peint  un   Dieu 
Créateur; 
De  fcs  bienfaits  perdrai-je  la  mémoire  ; 
Tout  l'univers  m'annonce  fon  auteur,  (bis.) 
L'aftre  du  jour  m'oflSre,  par  fa  lumière. 
Un  foible  trait  de  fa  vive  clarté  : 
Au  bruit  des  flots,  à  l'éclat  du  tonnerre. 
Je  reconnois  le  Dieu  de  majefté.  (bîsj 

Aimables  fleurs,  qui  parez  ce  rivage. 
Et  que  Taurore  arrofe  de  fes  pleurs. 
De  la  vertu  vous  nous  tracez  Timage 
Par  l'éclat  pur  de  vos  vives  couleurs,  (bis*) 
Si  Je  vous  vois  sécher  après  l'aurore. 
Ou  tout  au  plus  briller  un  jour  ou  deux. 
Votre  parfum  après  vous  dure  encore, 
De  la  vertu  simbole  merveilleux,  (bis,) 

Petit 
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Petit  ruiflean,  qu'on  voit  dans  la  prairîç, 
Fuir,  ierpenter,  précipiter  ton  cours  j 
Tel  eft,  hélas  !   celui  de  notre  vie  : 
Comme  tes  eaux  s'écoulent  nos  beaux 

'    jours,  (hhj 
Tu  vas  te  perdre  à  la  fin  de  ta  courfe, 
Au  fein  des  mers  tu  vas  te  réunir. 
Ainfi  toujours  errans,  dès  Jiotre  fource, 
Nous  ne  vivons  que  pour  bientôt  mou-i 
rir.  (bis  ) 


X  :M 


Cher  papillon,  qui,  d'une  aîle  légère, 
De  fleur  en  fleur,  voles  fans  t'arrêter  5  • 
De  nos  dcfirs  tel  efl:  le  caradtèft': 
Aucun  objet  ne  peut  nous  contenter,  (hh.) 
Nous  courons  tous  de  chimère  en  chimère, 
Croyant  toujours  toucher  au*  vrai  bon- 
heur ;  ■    "  \ 
Mais,  ici  bas,  c'eft  en  vain  qu'on  l'espère, 
Et  Dieu  peut  feul  remplir  tout  notre 
cœur,  (bis*) 

ViNGT-NEUVIEME   CaNTIQUE. 

LiC  Créateur  glorifié  dans  les  Fleurs. 

Sur  l'Aia  :  Mon  Sé^neur,  voyez  nos  larmes» 

FLEURS,  l'honneur  de  nos  rivages,- ••* 
Du  Très-haut  riches  ouvrages. 
Douces  et  vives  images 
Des  rayons  de  fa  fplendeur  i 
UniiTez  tous  vos  hommages 
Pour  les  rendre  à  votre  auteur,  (bis.)  fiftn 
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Ceft  lui  qui  vous  fit  éclore  ; 
Il  voui^  ouvre,  il  vous  colore. 
Il  vous  pare,  il  vous  décore; 
Il  parfume  vos  couleurs  ; 
Et  par  lui  l'aurore 
Vous  wrofe  de  fes  pleurs. 

Du  jour  la  beauté  naiflante, 
L'heureux  fein  qui  vous  enfante, 
L'eau  féconde  qui  ferpente 
Pour  étendre  vos  bourgeons  : 
Tout  vous  dit  et  vous  prçfente 
Ses  merveilles  et  fes  dons,  (bisj 

Mais  fixàil  oeimTeft  fi  belle 

§u'eft  donc  fa  gloire  immortelle  ? 
ue  fut  la  vôtre  auprès  d'elle  ? 
Votre  éclat  auprès  du  fien  ? 

Rien,  rien. 
Fleurs,  l'honneur,  &c. 

Trentième  Cantique. 
Paraphrase  du  ISme.  Psaume. 

Suri*  Air:  Cher  enfant  qui  viens  de  naitre. 

f    ES  deux  inftruifent  la  terre 
t  l|  A  révérer  leur  auteur  i 
Les  vents,  les  airs,  le  tonnerre 
Chantent  un  Dieu  Créateur. 
Quel  plus  bubliîûc  cantique 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  céleftes  corps  ? 
Quelle  jufteffe  infinie  Dirige 
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Dirige  tous  leurs  refibrts  ? 
Quelle  divine  harmonie 
Refaite  de  leurs  accords  ? 


IX. 


De  fa  puiiTance  immortelle 

Tout  nous  parle  ^t  nous  inftruit  i 

Le  jour  au  jour  la  révèle, 

La  nuit  l'annonce  à  la  nuit. 

Ce  grand  et  fuperbe  ouvrage 

.N'eft  point  pour  l'homme  un  langage 

Obfcur  et  myftérieux. 

Son  admirable  ftructure. 

Son  accord  harmonieux, 

£11:  la  voix  de  la  naturdÉft 

Qui  fe  fait  entendre  ai9R] 

Dans  une  éclatante  voûte 
Il  a  placé  de  fes  mains 
Le  foleil  qui,  dans  fa  route. 
Eclaire  tous  les  humains: 
Environné  de  lumière. 
Il  entre  dans  fa  carrière 
Comme  un  époux  glorieux, 
Qui  dès  Taube  matinale 
Se  préfentant  à  nos  yeux, 
De  fa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  .-c  radieux. 


Semble 


fortir 


1  néant  f 
Il  prend  la  courfe,  Il  s'avance 
Comme  un  fuperbe  géant.  Bien- 
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Bientôt  fa  marche  féconde 
Embraffe  le  tour  du  monde 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit  ; 
Et,  par  fa  chaleur  puifl^nte, 
Qui  tout  charme  et  réjouit, 
La  natute  languiiTante 
Se  ranime  et  fe  nourrit. 


O  que  vos  œuvres  font  belles. 

Grand  Dieu  !  que  vos  dons  font  grands! 

Que  ceux  qui  vous  font  fidèles 

Sous  vos  lois  vivent  contens  I 

Votr*  cointe  nous  fait  vivre, 

Et  duHK  nous  délivre  \ 

-Çlle  n^P^nd  trîomphans  \ 

Elle  éclaire  la  jeunefle 

Dès  les  jou:^s  de  fon  printerps. 

Et  fait  briller  f?i  fagesse 

Dans  les  plus  foibles  en  fans. 


Je  fens  ma  foi  chancelante  \ 

Dieu  puiffant,  infpirez-mpi 

Cette  crainte  vigilante, 

Qui  fait  pratiquer  la  loi  ; 

Loi  faiîite,  loi  défîrable  ! 

Sa  richeflTé  eft  préférable 

A  la  richefle  de  Tor  \ 

E*"  ^  douc^^iir  eft  oarellîfts 

Ou  même  furpafle  encor, 

Le  miel,  dont  la  jeune  abeille      I 

Compofe  fon  cher  tréfor.  Mjiis 
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Maïs,,  fans  vos  clartés  facrées,  - 
Qui  peut  connoître,  Seigneur, 
Tant  de  foiblefles  cachées 
Dans  les  replis  de  fon  cœur  ? 
Rendez-moi  vos  yeux  propices» 
£t  faites-moi  voir  les  vices 
Qui  s'attachent  z  mes  pas  : 
Confumez  par  votre  flamme. 
Détruirez  par  vos  appas. 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  âme, 
Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 


!enS|^^ 


Si  de  leur  trifte  efclavage 

Je  puis  dégager  mes  fenj 

Et  détruire  leur  ouvraj 

Mes  jours  feront  innoc< 

Je  marcherai  fur  vos  traces  \ 

Et,  dans  la  fource  des  grâces. 

De  votre  fang  abreuvé  ; 

Ma  gloire  fera  connoître 

Que  je  vous  ai  retrouvé  ; 

Que  le  Dieu  qui  m*a  fait  naître, 

Eil  le  £)ieu  qui  m'a  fauve. 

Trente^unieme  Cantique. 
Désirs  du  Ciel, 

Sur  1'  Air  :  Le  Vin  est  nécessaire. 


r**^' 


UAND  vous  çontemplerai-jc 
Au  célefte  séjour  i    \  »  i 

A '•■^*  _  ■:s^ • . t  -1^  » 

Tout  confumé  de  votre  amour  ? 

Ah 
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Ah  !  comblez  mon  attente. 
En  m'attirant  à  vou-  ; 
Mon  àme  iMi^languifTante     «. 


\     V 
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Maintenant  qui  m'arrête  ? 

Ici  que  fais-je  encor  ? 
Je  fens  mon  âme  JHrt^  prête 
V€^  lo-ci^^prend^reflbr. 

Part^BniCi  o  mon  âmej 
Et  quittez  ces  bas  lieux  \ 
ABcJjTd'une  divine  flamme, 
Brûler  i^^unais  dans  les  cieu^i;^ 


II 


Si  Dieu,  dans  fa  juftice, 
Diffère  mon  bonheur, 
Pour  m'adoticir  un  tel  fupplice. 
Amour  divin,  brûle  mon  cœur. 


#-*V*^w 


i* .  A 
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Oui,  j'ofe  vous  le  dire,    /Tj^ 
Je  vous  aime.  Seigneur  \    ^ 
Sans  cefTe  nfttàprtiaMs  je  foupire  : 
Ceft  ici  ban  tout  mon  bonheur. 


%^^IAJ^ 


Trente  DEUXIEME  Cantique. 
Elévation  au  Créateur. 
EUREUX  féjourde  Tinnocence, 
Ruiffeaux,  vallons  délicieux  ! 
Chantons  celui  donc  j 
Form^a  ces  agréables 


Hî 
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Il  fil  it  naître  cette  verdure, 
(l  rembelHt  de  mille  fleurs  : 
Tous  les  efforts  de  la  peinture  ' 
Egaleroient-il  ces  couleurs  ? 

Sur  un  chêne  de  ce  bocage 
Je  gravai  fon  nom  l'autre  jour  ; 
Le  chêne  croîtra  d'âge  en  âge, 
Avec  lui  croîtra  mon  amour. 


Uaflre  bnllant  qui  nous  éclaire, 
Nourrit  et  ranime  les  fleurs  ; 
Ainfi  la  grâce  falutaire 
Echauffe  et  ranime  nos  cœurs. 


Un  lis  brille  fur  ce  rivage, 
Par  fon  éclatante  blancheur  ; 
Heureux  si  ce  lis  eff  l'image 
De  la  pureté  d&  mon  cœur  ! 


'  I 


Oifeaux,  dont  les  chants  pleins  de  channes 
Forment  les  plus  tendres  accens, 
Je  vous  entendrai  fans  alarmes  ; 
Tous  vos  concerts  font  innocens. 


Ruiffeau,  si  je  grof£s  ton  onde, 
Si  j'y  mêle  fouvent  m^^  pleurs, 
C'eft  que  t-<%  courfe    ^igabonde 
Me  fait  foi/ger  à  mes  erreurs. 


Cette  abeille 

En  laiflant  l'aiguillon 


pique  et  s'envole^ 
vengeur: 
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Ainfi  paflè  un  pUifir  frivole, 
Il  ne  refte  que  la  douleur. 

Paiffez,  moutons,  dans  la  prairie  \ 
Et  béniffei  le  bon  pafteur.  ^ 
Qu'on  eft  paifible  dans  la  vie, 
Lorsque  l'on  a  votre  douceur  ! 

Trewtb-troisibme  Cantique. 
MifnesvjeU 

,        SurrAxit:  Ihns  mon  jeune  printems. 

OUVRAGES  du  Seigneur, 
Célébrez  fa  grandeur. 
Annoncez  la  puiffance  et^f^^^^^^^^^ 
Ouvrages  du  Seigneur, 

Célébrez  fe  grandeur, 
ApPïcaez  ce  devoir  au  pécheur. 
^       Vos  wmables  attraits 

De  Tes  rares  bîenfwts 

Rappellent  la  mémoire  ; 

Vos  fumables  attraits 

De  fes  rares  bienfaits  ^ 

Nous  offrent  mille  traits. 

Ouèl  éclat  radieui^,  ^ 
Dans  la  voûte  des  cieux, 
Qu'on  y  voit  de  beautés  non-pareilles  ! 

Dans  la  voûte  des  cieux, 
Q^e  d'objets  y  ravissent  nos  yeux .   ^^^^^ 
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.   '     AHres  du  fîrmamenti 
Louez  inceflamment 
L'auteur  de  ces  merveilles  : 
Aftres  du  iîrnlament. 
Louez  inceflamment 
tJn  maître  si  charmant. 

Que  la  terre  et  les  airs, 
Que  les  fleuves,  les  mers. 

De  fon  nom  tout-puifl!ant  retentiflTent  ! 
Que  la  terre  et  les  airs. 
Que  les  fleuves,  les  mersj 

Le  célèbrent  par  tout  l'univers  ; 
Que  les  tendres  oifeaux. 
Par  les  chants  les  plus  beaux, 
A  l'envi  le  bénifiènt: 
Que  les  tendres  oifeaux,  ' 

Par  les  chants  les  plus  beaux, 
^  L'apprennent  aux  échos. 


Soleil,  brillant  flambeau. 
Des  afl^res  le  plus  beau. 

Tu  lui  dois  ta  vertu  si  féconde  j 
Soleil,  brillant  flambeau. 
Des  aftres  le  plus  beau. 

Fais  entendre  un  cantique  nouveau. 
Quand  tu  finib  ?e  jour, 
gue  la  lune,  à  fon  tour, 
T'Imite  et  te  féconde  : 
%        Quand  tu  finis  ie  jour, 


i 


Que. 
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Que  la  lune,  à  fon  tour, 
Lui  faffe  auffi  la  cour. 

Le  printems  par  fes  fleurs. 

L'été  par  fes  ardeurs, 
Vont  auffi  lui  rendre  un  jufte  hommage  > 

Le  printems  par  fes  fleurs. 

L'été  par  fes  ardeurs. 
Vont  aufli  publier  fes  grandeurs 

L'automne  avec  ion  truit. 

Et  l'hiver  qui  le  fuit. 

Tiendront  même  langage  -, 

L'automne  avec  fon  fruit. 

Et  l'hiver  qui  le  fuit. 

Le  jour  avec  la  nuit. 

Venez  touç,  ô  mortels. 
Aux  pieds  des  faints  autels^ 

Adorer  ce  monarque  fuprê  me  : 
Venez  tous,  o  mortels, 
Aux  pieds  des  faims  autels. 

L'honorer  par  des  vœux  folennels. 
Il  vous  fait  chaque  jour 

Eprouver  fon  amour. 
Aimez  autant  qu'il  aime  -, 
Il  vous  fait  chaque  jour 
Eprouver  fon  amour, 
Aimez  à  votre  tour. 


lAj 
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Anges,  répétez-nous 
Ces  cantiques  si  doux. 


Que 
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Que  vos  voix  font  entendre  fans  cefîe  ; 
Ângesi  répétez-nous 
Ces  cantiques  si  doux  ; 

Nous  voulons  louer  Dieu  comme  vous. 
Qu'à  jamais  notre  cœur 
Seconde  la  douceur 
Du  zèle  qui  vous  preffe  : 
Qu'à  jamais  notre  cœur 
Seconde  la  douceur 
D'une  si  fainte  ardeur.  '  - 

TRENTE-QiJATRIEME  CaNTIQPE. 

Uamour  de  Dieu* 

Suri* Air:  Sylvie,  &c. 

MONlme! 
Aime  le  Seigneur  ; 
Sa  douce  flamme 
Fait  tout  mon  bonheur  ; 

Le   monde 
N'a  que  faux  attraits  ; 

La  paix  profonde 
N'y  régna  jamais. 


il 


Quels  charmes 
Dans  la  charité  ! 

Je  rends  les  armes. 
J'en  fuis  enchanté. 

Le  monde  &c. 


Je  fonde 
Sur  Dieu  mes  déiîrs, 
L2 


Source 
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Source  féconde 
Des  plus  doux  plaidrs. 
Le  inonde  &c. 


Tefpèrc 
Le  fuprênie  bien, 

Digne  falaire 
Promis  au  chrétien. 

Le  monde  &c. 


La  grâce 
A  mille  douceurs, 

Rien  ne  furpafle 
Ses  charmes  vainqueurs. 
Le  monde  &c. 


La  gloire 
Nous  attend  aux  cieux. 

De  la  victoire 
Fruit  délicieux. 

Le  monde  &c. 


J'afpire 
A  ton  doux  repos, 
Célefte  empire, 
Fin  de  mes  travaux. 
Le  monde  &c. 


\ 


Trekté 
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Trente-cinquième  Cantk^ue. 
Senitinem  d^un  Solitaire. 

Sur  I'Air;  Guillot,  Guillot,  que  ce  nom  m'intéresse  :  ou 
Dans  ce  hameau,  &c. 

ELOIGNEZ-VOUS,    vain   fpectacle  du 
monde» 
A  votre  éclat  je  préfère  ce  Heu. 
Asyle  heureux  !  dans  une  paix  profonde» 
Mon  âme  ici  fe  remplit  de  fon  Dieu,  (bis.) 
Quand  le  matin,  fous  Tabri  des^  feuillages, 
De  mille  oifestux  j'entends  les  doux  con- 
certs, 
Mon  cœur  me  dit  qu'ils  chantent  les  ou- 
vrages 
Et  la  bonté  du  maître  que  je  fers,    (bis.J 


Près  d'un  troupeau,  ce  pafteur  qui  s'em- 

prefle, 
Des  loups  cruels  fait  braver  les  fureurs  ; 
A  fon  exemple,  il  faut  veiller  fans  cefle. 
Pour  me  fauver  du  poifon  des  erreurs,  (bis  ) 
Ce  clair  ruifleau,  qui  toujours  fuit  fa  pente. 
Me  plaît,  me  charme,   et  m'inftruit  dans 

fon  cours  ; 
Ouï,  c'eft  ainfi  que  d'une  ardeur  confiante, 
Vers  vous,    mon   Dieu,  je  dois  marcher 
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Comme,  aux  regards  d*une  aurore  nouvelle, 
Ces  prés  plus  beaux,  de  fleurs  font  revêtus  j 
Ainfi  mon  âme,  à  la  voix  qui  l'appelle. 
Doit  s'enrichir  de  nouvelles  vertus,  (bis.) 
Suivons  d'un  Dieu  les  lois,  l'ordre  fuprêmej 
Sa  main  puiflante  est  notre  unique  appui. 
Ouvrons  les  yeux,    et  lifons  dans  notiis- 

mêmes  ; 
Tout  nous  Tannonce  et  nous  ramène  à  4uî, 

(bis.) 

Il  fait  brilîer  ce  foleil,  dont  les  flammes 
garent  les  cieux,  nous  donnent  des  beaux 

jours-,  ^      — 

Bonté  plus  grande  !  il  a  forme  nos  atoes. 
Pour  le  connoitre»  et  pour  l'aimer  toujours. 

(bis.) 
Eloignez-vous,  &c. 

Trente-sixieme  Cantique. 
Les  douceurs  de  Pamour  divin»       (j. 
yt    H!  qu'il  d[l  doux,  ô  Jéfus,  tendre 
rV         Epoux! 

Ah  !  q^'il  est  doux  de  s'attacher  à  vqus  ! 
Vos  charmans  attraits 
Comblent  mes  fouhaits  •, 
Rien,  fens  vous,  rien  ne  plaît,  rien  n'en» 
,    chante. 

Non,  le  bonheur  d'ici  bas 
Où  vous  ne  régnez  pas. 
Jamais  ne  nous  contente  t     Non 
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Non,  le  bdnheur  d'ici  bas 
Où  volis  ne  régnez  pas, 

Est  fans  appas.  jin* 

En  vous  feront  tous  mes  plaisirs. 
Pour  vous  feront  tous  mes  foupirs. 
Mon  fort  est  heureux, 
Êrulant  de  vos  feux, 
Ce  feul  bien  peut  remplir  mon  attentet 
NoHi  le  bonheur,  &:c. 


Vous  feul  donnez  la  parfaite  douceur  ; 
Vous  feul  donnez  le  vrai  repos  du  cœur. 
Vos  charmans  attraits,  &c. 


Est  fans  appas. 
Le  monde  en  vain  veut  me  charmer. 
Je  ne  fais  plus  que  vous  aimer. 

Mon  fort  est  heureux,  &c. 


L'attrait  flatteur  d'un  plaifîr  séducteur, 
L'attrait  flatteur  n'a  pour  moi  que  rigueur* 
Vos  charmans  attraits,  &c. 


<  '% 


1 
E$t  fans  appas. 

le  goûte  en  vous  l'heuréilfe  paiX; 

lOae  ce  bîaûfaît  dure  à  jamaisr-^' 

'   Mon  fort  est  heureux,  &c. 

L  4  THENTE 
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^%^»W»,%%%»^^^^^^^^^„^i^^^^^^, 


Trente-septième  Cantique. 
Sur  les  vaines  occupations  des  gens  du  monde 

>  Sur  r Air:  Montagnes  de  qui  l'audace. 

/^UELcharmevainqueurdumond( 
VZ  Vers  Dieu  m*élève  aujourd'hui  i 
Malheureux  l^homme  qui  fonde 
Sur  les  hommes  ion  appui  I 
Leur  gloire  fuît  et  s'efface 
En  moins  de  tems.que  I^  trace 
Du  vaiiTeau  qui  fend  les  mers, 
I        Ou  de  la  flèche  rapide, 

Qui,  loin  de  rœilqui  la  guide, 
Cherche  i'oifeau  dans  les  airs. 


De  la  fagesse  immortelle 
La  voix  tqni^e  et  npus  inftruit  ;  / 
Enfans  dés  hommes,  dit-elle| 
De  vos  foins  quel  eft  le  fruit  ? 
Par  quelle  erreur,  âmes  vaines, 
Ou  plus  pur  fang  de  vos  veines 
-Achetez-vous  si  ibuvent. 
Non  un  pain  qui  yoqs  repaifle. 
Mais  une  ombre  qui  vous  laifTe 
Plus  affamés  que.  devant  ? 
*'    ~   Il  'i 

Le  pain  que  je  vous  propofe 
Sert  aux  Anges  d'aliment  ; 

Pe  Iji  fleur  de  fon  froment. 


C'est 
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Ceft  ce  pain  si  délectable» 
Que  ne  fert  point  à  fa  table 
Le  inonde  que  vous  fuivez. 
Je  l'oflfre  à  qui  veut  me  fuivre: 
i^pproche^.     Voulez-vous  vivre? 
Prenez»  mangez»  et  vivez» 

O  sagesse  !  ta  parole 
Fit  cclore  l'univers  ; 
Pofa  fur  un  double  pôle 
La  terre  au  milieu  des  airs. 
Tu  di^»  et  leà  Cieux  parurent» 
£t  tous  les  Aftres  coururent 
Dans  leur  ordre  fe  placer. 
Avant  les  siècles  tu  règr  ^3  j 
£t  qui  fuis-je»  que  tu  daignes 
Jusqu'à  moi  te  rabaiâer  ? 

Le  Verbe,  image  du  Foré, 
Laiiïa  fon  trône  éternel» 
Et  divine  mortelle  mère 
Voulut  naîtra  homme  et  mortel  : 
Coihme  l'orgueil  fut  le  crime 
Dont  il  Tiaiiîoit  la  victime» 
Il  dépouilla  ià  fplendeur  j 
Et  vint»  pauvre  et  miférable» 
Appriendre  à  l'homme  coupable 
Sa  véritable  grandeur. 

L*âme  heureufemcnt  captive 
Sous  ton  joug  trouve  la  paix, 

L5 


Et 


16é 

Et  s'abreuve  d'une  eau  vive 
Qui  ne  s'épuife  jamais. 
Chacun  peut  boire  eu  cette  onde» 
Elle  invite  tout  le  monde  : 
Maïs  nous  courons  follement 
Chercher  des  fources  bourbeufes^ 
Ou  des  citernes  trompeuses» 
D'où  l'eau  fuit  à  tout  moment. 

Trente-huitieme  Cantique. 
ImtahilUé  des  choses  humaines» 

SOUS  le  firmament 
Tout  n'efl:  que  changem^t» 
Tout  pafîe  : 
Ainsi  que  Air  la  glace 
Le  monde  va  roulant» 
Et  dit  en  s'écoulant  : 
Tout  paiïe. 


C'eft  la  vérité  ; 
Hormis  l'éternité» 

Tout  pafTe  : 
Profitons  de  la  grâce  ; 
Le  teœs  eft  précieux» 
Puifque  devant^  nos  yeux 

Toutpaffe.. 


Les  charges»  les  rangs» 
Les  petits  et  les  grandSf 
Toutpaâe:     , 


D'autres 


D'autres  prennent  la  place. 
Et  s'en  vont  à  leur  tour; 
Dans  ce  mortel  séjôtiti 
Tout  paffe.         . 

Comme  le  vaiffeau 
Qu'on  voit  flotter  fur  Teaui 

Tout  paffe: 
Il  n'en  eft  plus  de  trace  ; 
Ainfi  vont  les  honneurs. 
Les  biens  et  les  grandeurs  : 
Tout  paffe. 

Jeuneffe  et  beauté» 
Plaifirs,  force  et  fanté) 

Tout  paffe: 
Tout  flétrit,  tout  s'efface, 
Comme  la  fleur  des  champs» 
Tout  fuit  le  cours  dû  tems  ; 

Tout  paffe. 

-     Nos  pas  font  comptés, 
Nos  momens  limités  ; 

'    Tout  pafle  :  >^ 

£t,  quoique  l'homme  faflè. 
Ses  jours  s'en  vont  coulant 
Plus  vite  qu'un  torrent  i 
Tout  paffe. 

Tel  eft  notre  forts 
Il  faut  que  par  la  mort 
Tout  paffe:         L6 


Le 
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Le  jufte  qui  trépaife. 
Dans-  un  heureux  repos 
Voit  la  £a  de  fes  maux  : 
Tout  palFe.  i 

■   ,        * 

jMais  pour  le  pécheur,    . 
Hélas  I  pour  fon  malheur 

Tout  p»flÎ5,: 
Et  tout  change  .4e  face  ; 
Dans  ces  derniers  n>oqa@ns^ 
£xcepté  les  tQurijaens^ 
Tout  pa^er- 


Dieu  punit  le  mal, 
Et  par  fon  tribunal 

Tout  pal|è  : 
Afjn  4 'y  trouver  grâce^ 
Dégageons  notre  cœur 
De  ce  monde  trompeur  ; 

Tout  pafle. 


Heureux  te  pailânt 
Qui  va  toujours  penfant  : 

Toutpafle: 
Oh  I  qu'elle  eft  efficace 
Contre  la  pa^on 
Cf^te  réflexion. 


Tbente 
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Trente-nbikviemb  Cantïqpe. 

Sur  r  Aiu  :  Calmons  not  craintes. 

T£NDR£  jeunesse. 
Que  votre  tendresse, 
Que  votre  cœur 
Soit  tout  pour  le  Seigneur, 
Heureux  qui  l'aime 
Lui  feul  dès  le  berceau  mêmie  f 
£n  l'aimant  toujours, 
On  n'a  que  de  beaux  jours. 

Je  te  déteste, 
Volupté  fune(>e. 
Fatal  poison, 
Qui  séduis  ma  raison. 
Tu  ig^ous  enchantes 
Par  des  images  riant«s  ; 
Mais  que  tes  douceurs 
Entrainent  de  malheurs  f 


Grandeurs  mondaines. 
Que  vous  êtes  vaines  I 
De  vos  appas 
Que  je  fais  peu  de  cas  | 
'   Dans  votre  pompe 
Tout  nous  plaît,  mais,  tout  ilous  tf p|Eppe  ^ 
C'est  un  faux  brillant 
Que  dissipe  un  instant. 


Trente 


Biens  méprisables. 
Trésors  périssables, 


Par 
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Par  quelle  erreur 
Abusez*vou8  le  cœur  I 
Combien  de  vuide 
Touve  dans  vous  Phomme  avide  I 
Plus  il  vous  connoitj 
Moins  il  est  satisfait. 


DieU)  seul  aimable^ 
Seul  bien  véritable. 
De  notre  cœur 
•    Peut  faire  le  bonheur. 
Heureufe  l'àme 
Qu'il  embrase  de  sa  flamme  ! 
Lui  seul  peut  charmer 
Des  coeurç  faits  pour  l'aimer. 


Jésus  aimable  !  . 

Sauveur  adorable  ! 

Rien  n'eft  si  doux 
Que  de  n'aimer  que  vous. 
Oui|  je  vous  aime 
Plus  que  tout»  plus  que  moi-même  : 
Mon  cœur,  sans  retour. 
Vous  donne  son  amour. 

Quarantième  Camtiqpe. 

XJîSSEAUX  et  fontaines. 
L'amour  de  nos  plaines. 
Bénissez,  feul,  à  jamais. 
L'auteur  de  vos  bienfaits. 
Ruisseaux  et  fontaines, 
ï^'amour  de  nos  plaines,  Bé- 


R 


f 
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Bénissez,  seul,  àjamaiç, 
Le  Dieu  qui  vous  a  faits,    fi„. 

Coulez,  murmurez. 
Pour  lui  rendre  gloire  : 
Portez  fa  mémoire 
Au  bords  ignorés* 
Ruisseaux,  &c. 


Be- 


Votre  onde  naissante, 
Croiflànte, 
Fuyante, 
Qui  baigne  ces  lieux  enchantés  ; 
Vos  rivages, 
,  Vos  ombrages. 

Vos  flots  argentés. 
Tout  peint  ses  beautés. 
Ruisseaux,  &c. 

Quarante-unième   Cantk^e, 

Sur  r  Am  :  Divin  sauveur,  Enfant  pasteur. 

FAUSSES  douceurs. 
Plaisirs  trompeurs» 
Séduisante  chimère  ! 
Oui,  pour  jamaisf 
A  vos  attraits 
,      Je  fais  l'adieu  sincère,   fm. 

Vous  nous  plaisez. 
Maïs,  hélas!  vous  nous  abusez  ; 


■^*#>#s^*^ 


Vpi 
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Vos  plus  beaux  jours 

Eurent  toujours 
Plus  d'un  épais  nuage. 

Plus  on  vous  suit» 

Et  plus  on  fuit 
Le  vrai  bonheur  du  sage. 

De  vos  biens  les  foibles  lueurs 
S^échappent  comme  des  vapeurs  \ 

Et  les  malheurs. 

L'effroi,  les  pleurs,  , 

Les  vers  rongeurs. 

Et  Tenfer  même, 
Sont  le  prix  de  qui  vous  aime. 

Fausses  douceurs,  &c. 

Quarante-deuxième  Cantique. 
lUiouT  d*on  jeune  homme  à  la  vertu* 

Sur  r  Air  :  Comment  goûter  quelque  repos. 

Y  1  ELAS  I  i*ai  vécu  sans  t'aimer  ; 
Jfjl  Insensible  à  t|  voix  si  tendre, 
Toujours  je  tardois  à  me  rendre 
Au  Dieu  qui  feul  dût  me  charmer. 
Le  voici,  cet  enfant  rebelle, 
À  tes  pieds  pleurant  son  erreur. 
Oublîras-tu  qu'à  spn  Sauveur 
Si  long-tems  il  fut  infidèle,      (bis.) 

Ah  !  laîsse-iSioî  seul  m'en  punir 

Et  satisfaire  à  ta  justice. 

Mèîi  cœur  va  m'offrir^ur  supplice    ^ 

De  soupirer  et  degémir. 
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Dieu  I  quelle  eft  ta  boneé  touchante  ! 
Uuoi  I  des  rinftant  de  mon  retour, 
l^cja  je  ressens  ton  amour  ! 
Qu'heureufe  eft  l'ame  pénitente  I    (bis.) 

Déformais,  fournis  à  ta  loi. 
Je  ne  vivrai  que  pour  te  plaire  ; 
Je  n'ai  plus  qu'à  bénir  un  père 
Dans  mon  juge  et  fouverain  roi.. 
Ah  !  je  célébrerai  fans  cefle  • 
Les  bienfaits  du  Dieu  de  Sion. 
Pécheur,  chéris  un  Dieu  si  bon  : 
Ne  méconnois  plus  fa  tendresse. 


(his.) 


Qu  il  eft  doux  de  vivrç  en  t'aîmant  ! 
yu  11  eft  doux  de  mourir  de  même  ! 
Jcius,  pour  ta  beauté  fuprême, 
D  ardeur  que  j'expi»  e  à  l'inftant  •        > 
Mais,  tu  prolonges  mon  martyre  ; . . 
Ah  !  du  moins  Rouble  ipon  amour  ;       , 
^t  que,  jusqu'à  mon  dernier  jour, 
l'our  toi  fans  ceffe  je  foupire.  (bh.) 

^'^^^***^*^  »»v%>%%%»^  »»»%»%%»%%»^ 

Quarante-troisième  Caktk^e.       . 

a  amour  de  Jésus, 
A   IMONS  le  Sauveur  de  nos  anses: 


Seul  il 


peut 


Aimons,  &ç. 


Gentry  de  notre  coeur. 


>&!>  %SS 


Dep 


UM 
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Depuis  qu'il  nous  a  faits, 
Compta-t-ii  ses  bienfaits  ? 
Sa  main  prodigue,  du  berceau,  \  •  > .    . 
Multiplia  fes  dons  jufqu'au  tombeau.  J  »    ^^'^ 

Brûlons  de  ses  divines  flammes  : 
Rendons-lui  notre  amour. 
Qu'en  lios  cœurs  il  croisse  nuit  et  jour,  fin* 
Brûlons,  &c. 

Des  Cieux  il  descendit  % 
Pour  nous  homme  il  naquit. 
Sion  !  tu  le  vis  expirer,  \/a-    i 

Et danssonsanglaverlemondecntier.  J  «    ^^'^ 

Jésus,  Rédempteur  de  nos  âmes  I 
Tu  me  formas  pour  toi. 
Tu  vécus  et  tu  mourus  pour  moi.  fin. 
Jésus,  &c. 

Seul  objet  de  mes  vœux. 
Toi  seul  me  reiids  heureux. 
Le  cûeur  est  vuide  sans  Jésus; 
De  son  amour  brûlez,  brûlez>  Elus  ! 


\}(bU.) 


^*''^*«v^-*v*<vr#^^\r**^#,^<sr^#***^*** 


QAkiANTE-QprATRIEME    CANTIQUE. 

Complainte  d^une  âme  pénitente* 

Sur  r  Air  :  ComiÀent  goûter  auelque  repos. 

JE  ne  vis  que  pour  le  malheur. 
Et  toujours  croissent  mes  alarmes  ; 
Mon  cœur  est  noyé  dans  mes  larmes. 


"&Aiîi      ^p^^^MÂVïiSï  %' 


De  Dieu  j'ai  bravé  la  colèrej 
J'avois  méprisé  son  amour. 


Le 


Hé- 


17» 


Hélasf 


j'ai  tr.hr*""'^ '  '"""^'■^  ^^  i»"»-  ? 

J  ai  trahi  mon  Sauveur,  mon  Père,  fbis.J 

Il  environna  mon  berceau 
De /on  aimable  providence  ; 
Chacun  des  jours  de  mon  enfance 

*ut  marqué  d'un  bienfait  nouveau. 
Mon  cœur  !  as-tu  mis  ton  étude 

A  mériter  tant  de  bienfaits  ? 
Ah.'jenel'oublîraijamais, 
J^tout  payé  d'ingratitude.     (bis.J 

yO^RANTE-ClNqUiÉME  CaNTIODE. 

p3î;totr''°'"^"^^":^"'"-v 

I-a  grâce  nous  convie 

A  faire  un  choix  plus  doux  ; 
11  eft  une  autre  vie 
Pour  npus. 

JéH  q«i  ^ous  appelle.en  éft  Fe  feul  chemin. 
Ah    combien  II  nous  aime  f 
Ah!  quel  heureux  deftin f 

ui-mëoie 


l«a  main. 


Fuyons 


174 


Fuyons  l'abîme  aSreux  où  le  monde  nous 

plonge; 
Que  fervent  tous  ces  biens^  qu'avec  ardeur 
on  fuit  ? 

Ce  n'eft  qu'un  beau  menfonge 
Qu'un  feul  inftant  détruit, 
Qu'un  chimérique  fonge 
Qui  fuit*  ^ 

Tous  les  biens  d'ici  bas  n'çnt  qu'un  éclat 

de  vçrrt, 
X^es  plus  charmans  plaifirs  y  font  pernicieux  : 
Déclarons  donc  la  guerre 
Aux  charmes  de  ces  lieux  | 
Préférons  à  la  tetre  ^    ^. 

Les  cieux. 


Aimable  Rédempteur  !  que  ta  main  nous 

délivre 
Des  pièges  dangereux  qui    menacent  nos 
jours: 

Dans  la  loi  qu'il  faut  fuivre^ 
Par  ton  divin  fecours, 
Daigne-nous  faire  vivre 
Toujours; 

QU4RANT£>81XIËME  CaNTIQWE, 

La  mort  soumet  tout  à  ses  lois. 

Sur  r  Air  :  Qu'il  est  cruel  d*avoir  un  cour. 

„     ^U  font  tant  de  fuperbes  Rois.. 
f^J  Ces  çonquérans,  maîtres  du  monde, 

Terreur 


ide  nous 
c  ardeur 
nge 


'un  éclat 
nicîeux  : 


ain  nous 
ent  nos 


oeur. 

monde» 

Terreur 


Terreur  de  la  terre  et  de  Tonde, 
t'ar  leurs  trop  célèbres  exploits  ? 
La  mort,  où  leur  grandeur  ft  brife* 
Soudam  les  foumet  à  k%  lois  : 
i^f  ont  fait  du  bruit  autrefois. 
Ils  ne  5t>w/;;/^5,c»eft.làdéformais  leur devife. 

UARANTE-SEPTIEME  CaNTK^e 

yamté  du  monde,  repos  en  Oieu. 

T  AVOIS  part  à  la  faveur 
^  D'un  monde  injufte  et  frivole  i 
Mais  fon  bien  le  plus  flatteur 
Laifle  un  vuide  qui  défoie. 
Je  renonce,  et  pour  jamais,    ) 
Au  monde,  à  fes  vains  attraits  /  ^^^^'J 

*      Jouché  de  meT^ux  preflans, 
Un  Dieu  l^nce  dans  mon  âme 
Un  de  fes  rayons  puiflans, 
Et  je  brûle  de  fa  flamme. 
Je  me  livre,  et  pour  jamais,    ) 
beigneur,  à  vos  faims  attraits.  O  ^'-^-/^ 


******  *»*'-***''>^*^,f***,.,^. 


QuARANTE-HUITIEM^CANTl'^tiïr 

Le  Chrétien  mourant. 

■\  T'ENEZ,  venez,  vains  amî«  d-  i.  *^-«j 

'   V     Vous  attendrir  près  "du   Chrétien 
jmourantî  ^*i<^t;tien 

Ses 
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Ses  vœux,  fon  cœur,  fes  larmes,  fa  prière, 
Tout  eft  pour  vous  un  fpectacle  éloquent. 

O  terme  heureux  d'une  trop  longue  vie  ! 
Tu  viens  finir  mes  maux,  ô  douce  mort  l 
Je  t'apper^^ois  déjà,  chère  patrie  ! 
Dans  utl  moment  je  vais  toucher  au  port.  ^ 


t 

Depuis  rinftant;  de  la  naiilàpte  aurore, 
Jufques  au  foir,  mes  yeux    verfoient  des 
I  pleurs  i 

Toute  la  nuit  je  gémissois  encore. 

Un  nouveau  jour  éclairoit  ines  douleurs. 


Accours,  ô  mort,  ma  véritable  amie. 
Tranche  à  Tinftant  la  trame  de  mes  jours  : 
Cen  eft  donc  fait,  ma  langueur  eft  finie  ; 
J'espère,  j'aime,  et  j'aimerai  toujours. 


Tu  vas  enfin  céder  à  mon  înftance  ; 
Je  vais  te  voir  ;  tu  vas  combler  mes  vœux  ; 
Divin  Jéfus  !  Dieu  d'amour  !  ton  abfence 
M'a  voit  rendu  si  long-tems  malheureux. 


Ami$,  portez  à  ma  bpuche  mourante, 
La  croix,  d'amour  ce  signe  attendrissant, 

•  I 


rk 
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Que  n'es-tu  pas  au  pécheur  expirant 

OUARANTE 
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Z' amour  de  Dieu. 

■  JiiUREUX  qm  goûte  «esdoux  charmes 
XJ.  Du  règne  du  divm  amour  : 
&)n  cœur  d'une  paix  sans  alarme. 
Devient  le  tranquiUe  séjour; 
Esprit^aint,  descends  dans  mon  âme 
Embrase-Ia  de  ton  beau  feu  j  * 

Oue  le  désir  qui  seul  l'enflamme 
î>oit  de  toujours  aimer  son  Dieu. 

O  vous  que  l'infortï^fllige  r 

Ne  craignez  point  votre  douleur- 
i^  amour  opère  tout  prodige,       " 

Il  change  nos  maux  en  bonheur. 
Esprit-Samt,  ^c. 

Je  le  sens,  cet  amo^iT^trame. 
il  me  prévient  de  sa  douceur; 
Mais  pour  t'aimer,  bonté  suprême, 

E/n  -f  Q  •''  P°'"  ''««^  d'un  co^ur.  . 
«pnt-Samt,  &c, 

£1  ai  depuis  ong-tems  appris, 
yue  ton  joue  est  la  ao..rB../.«j_- 

i"indetoiq„ejegém"isrT"" 
-SOS,  beauté  suprême  I    /'«,.; 

Qui 


il 


i       11 
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1?8        . 

Q\n  te  connoît  fhh.)  Dien  sî  charmant, 
Sans  toi  ne  peut  vivre  un  instant.     (lm\) 

Hatc  donc  pour  moi  le  beau  jour 
De  mon  éternel  héritage  \ 
Tu  Tas  promis  dans  ton  amour,    .^ 
Bientôt  tu  seras  mon  partage.     fbis.J 
Hâte  pour  moi  fbis.J  l'instant  heureux 
Qui  couronnera  tous  mes  vœux.     (l^Uj 

Chère  patrie  !  ah  !  je  te  vois  : 

Jésus  daigne  essuyer  mes  larmes  i 

Sans  voite  déjà  j'entrevois 

De  mon  Dieu  les  aimables  charmes,  fblséj 

Qu'on  est  content  /fc-.;  dé  posséder 

Celui  que  seul  on  doit  aimer.     (bis.J 

Cinquante-unième  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Charmant  Bacchus. 

J  VIN  Jésus, 
De  vos  vertus 
]ês  traits  vainqueurs 
Vont  briser  tous  les  cœiirs. 
Qui  coritemple 
Ce  parfiit  exemple  ; 
Peut,  de  ces  bas  Heùx, 
S'élever  jusqu'aux  cieux. 
Suivant  vos  traces 
Que  de  grâces 

*  Couleront  sur  nous  ! 

•  Quel  sort  est  plus  doux  ? 


suri 
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La  victoire 
Et  la  gloire 
Marchent  fur  nos  pas 
Pdur  prix  de  nos  combats. 
Forbles  hommes 

A/r  7    1 1,    .     Q"^  "^"5  fommes  ! 
Malgré  l'enfer  plein  de  courroux, 
ooutenus  de  votre  fecours, 
ftien  ne  pourra  troubler  nos  jours  ; 
Les  plus  charmans  plaifîrs 
Vont  fuivre  nos  défirs. 


***-*^ 
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ClN<Î^UANTE.DEUXIÈME  CANTi'(^uÉ7 
•m     ^r^T^""'  Ce  ^"eje  dis  est  la  vérité  même. 

XTON,  non,  non,  non,  llnconftance 
1^      volage. 

Ne  pourra  plus  rien  fur  mon  coeur  j 
Jufqu'au  dernier  des  inftans  de  mon  âffe 
Je  veux  qu'il  foit  fanspartageau  Seigneut.L 

Jusqu  ici,  ce  cœur  trop  coupable. 
Vers  mille  objets  a  porté  fes  défirs. 

Il  eft  tems  que  le  feul  aimable 
Ait  pour  lui  feul  tous  mes  foupirs. 
Non,  non,  &c. 


»-'**^*-r>^ 


ClNqUANTE-TROISIEME  QÏ^I^Z 

Un  pécheur  voyant  un  agneau  éo  are  déplore 
la  perte  de  son  innocence» 

^  Suri' Air:  Dors,  mon  Enfant, 

AIMABLE  agneau,  loin  de  ta  tnère, 
Tu  gémis  à  fendre  le  cœur  : 

M  Dieu 
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Dieu  n'eft  plus,  Dieu  n'eft  plus  mon'pcrcj 
Et  je  ne  meurs  pas  de  douleur  !    Jtri. 

» 
Lorsque,  par  de  douces  tendreffes, 
Ce  Dieu  me  fil  aimer  fa  loi, 
Il  me  combloit  de  fes  careffes  ; 
J'étois  innocent  comme  toi  : 
Je  Taimois,  où  font  mes  promefles  ? 
Ingrat,  j'ai  pu  trahir  ma  foi  ! 
Aimable  agneau,  &c. 

A  fon  nom  feul,  un  doux  fourîre 
ExjMrimoit  mon  contentement  j 
Fatal  péché,  pour  n^e  fcduire. 
Quel  fut  ton  noir  enchantement  ! 
J'avois  droit  au  célefte  empire. 
L'enfer  me  refte  et  fon  tourment  : 
Aimable  agneau,  &c. 

Plus  de  Dieu  :  c'eft  moi  qui  le  quitte. 
Le  perdant,  je  perds  tout  appui  ; 
Il  fut  mon  père  avant  ma  fuite  ; 
Il  devient  mon  juge  aujourd'hui  ! 
O  Ciel  !  où  faut-il  que  j'habite  ? 
Où  fuirai-je  aflez  loin  de  lui  ? 
Aimable  agneau,  &c. 

Non,  non,  ce  n'eft  plus  mon  imagé. 
Tendre  agneau,  que  ppint  ta  douceur  ; 
Tt_  ^-sft..-  fUy^nKi^-  H»  doux  langf^ge 


Wii  i.ij^;u& 
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Montrent'ton  aimable  candeur 
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Il  me  refte,  hélas  !  en  partage 
La  perfidie  et  la  noirceur. 
Aimable  agneau,  &c. 

Funefte  plaifir  que  j'abhorre. 
Que  tu  m'arraches  de  fanglots  ! 
L'amertume  qui  me  dévore 
Verfe  dans  mon  c<3eur  tous  fes  flots  : 
Uffenfer  l'être  au'on  adore, 
Eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  f 
Aimable  agneau,  &c. 

Quand  fur  ma  tête  le  ciel  tonne. 
Comment  l'ei;itendre  fans  frémir  ? 
Hélas  !  si  mon  Dieu  m'abandonne, 
c  eft  fait  de  moi,  je  vais  périr  : 
Le  noir  abîme,  ah  I  j'en  friflbnne, 
5  ouvre  déjà  pour  m'engloutir. 
Aimable  agneau,  &c. 


De  mes  fatales  deftinées. 
Seigneur,  daigne  arrêter  le  cours  : 
Les  mains  de  mes  larmes  baignées| 
J  implore  ton  divin  fecours  ; 
Tu  fauvas  mes  jeunes  années. 
Regarde  en  pitié  mes  vieux  jours.  : 
Tu  bondis  revoyant  ta  mère, 
Doux^agneau,  tu  fens  ton  bonheur  : 
^ieu  uechi  me  regarde  en  père  ; 
Mourons  d;amour  et  de  douleur. 

M  2 
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ClNqUi^NTE-QUATRIEME  CaNTIQUE. 

Sentimens  de  reconnoissance  et  d'amour 

envers  Dieu» 

Sur  r  Air  :  Heureux  qui  goûte  les  doux  charme». 

SEIGNEUR,  dès  ma  première  enfance, 
Tu  me  prévins  de  tes  bienfaits  -, 
Heureux  si  ma  reconnoiflance 
Dans  mon  cœur  les  grave  à  jamais  1 
Le  monde  trompeur  et  volage 
En  vain  m'ofFriroit  sa  faveur  -, 
Je  n'en  veux  point,  tout  mon  partage 
Eft  de  n'aimer  que  le  Seigneur. 

Dieu  règne  en  père  dans  mon  âme, 
Il  en  remplit  tous  les  défirs  ; 
Et  l'amour  pur  dont  il  m'enflamme 
Vautfeul  mieux  que  tous  les  plaifirs. 
Le  monde,  &c.  ^ 

Si  je  m'égare,  il  me  rappelle  ; 
Si  je  tombé,  il  me  tend  la  main  j 
Il  me  protège  fous  fon  aile  ; 
Il  me  renferme  dans  foii  fcin. 
Le  monde,  &c. 

Si  je  fuis  çonftant  et  fidèle 
A  conferver  fon  faint  amour. 
Une  récompenfe  éternelle 
^  attena  aans  luu  kuviu  iwjv»*. 


Le  monde,  &c» 


'^ 
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ClNQUANTE-CIN(^IEME  CaNTI^IJE. 

Senlimcm  humour  pour  J,  C. 

Sur  l'AiR  :  O  ma  tendre  musette. 

O  JESUS,  mon  partage, 
Mon  éternel  bonheur. 
Mon  unique  héritage, 
Jéfus,  mon  doux  Sauveur  ! 
Pour  toi  feul  je  refpire. 
Pour  toi  font  tous  mes  vœux  ; 
Et  ton  aimable  empire 
Peut  feu!  me  rendre  heureux. 

Que  ta  célerte  flamme. 
Divin  Roi  de  nos  cœurs. 
Brûle  à  jamais  mon  âme 
De  fes  faintes  ardeurs. 
Quand  de  ma  longue  vie 
Naîtra  le  dernier  jour. 
Donne-moi  maipatrie. 
Couronne  mon  amour. 


^*>^^*^0^e>f4 


Cinquante-sixième  Cantique. 
Prière  pourrie  Roù 

Suri*  Air:  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

SEIGNEUR,  fauvez  notre  Monaa*quiÇ|^ 
Confervez  fes  jours  précieux  : 
Que  tous  ïes  projets  glorieux 

Du  Ciel  portent  la  marque» 
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Qu'en  lui  tout  refpecte  Tempreinte 
De  votre  augufie  majefté  ; 
Que,  confacrés  h  Téquité, 

Ses  jours  coulent  fans  crainte. 


:^ 
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Exercice  durant  la  Messe. 

Premier  CANTiqjjB. 
Pourie  commencement  dt  la  \Tesse 

SurrAix:  Vousvoulezme  faire  chanter  qucUe  «If  Lnc 

âvotre  envie  ?  ou  sur  l'Air  de  JoJolide.    '''  ^"^ 
UTOUR  de  nos  facrés  autels 
Ofons  tous  prendre  place  5 
lus  a  pour  les  mortels 
Le  trône  de  fa  grâce. 
Allons  à  ce  Dieu  de  bonté  ; 
^     Mais  que  la  confiance, 
L  ardeur,  la  foi,  l'humilité,  . 
L'amour  nous  y  devance. 

Pour  nous  ouvrir  un  libre  accès 

Vers  un  si  tendre  père, 
Faifons-lui  de  toqs  nos  excès 
L'aveu  le  pluj  sincère  :     ' 
•   Que  la  plus  vive  des  douleurs 

Nous  gagne  fa  clémence; 
£t  que  l'amour  mêle  fes  pleurs 
A  notre  pénitence. 

Exaucez-nous,  divin  Sauveur, 

Adorable  victime  I 
Et  détruifez  dans  i^otre  fœur 

Juiqu'à  l'ombra  cju  wm* 
O  bienheureux  !  o  chœurs  d<?s  Sâ^ts  I 

''^vo^s,  Reine  des  Anges,        \  \ 

mains, 


rkxr. 


L*encens  de  nos  louanges. 
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Deuxième  Cantique. 
Au  Ghria  in  excelsis. 

Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

U'à  la  terre  le  Ciel  s'unisse 
Pour  exalter  notre  heureux  fort. 


Jéfus-Chrift  nous  a,  par  fa  mort,. 
Délivrés  du  supplice. 

Il  a  pris  fur  lui  notre  crime, 
Il  a  feul  porté  le  courroux 
De  fon  Père  aigri  contre  nous  ; 
Se  donnant  pour  victime. 

Pour  le  rendre  toujours  propice, 
Il  veut  encor,  ce  Dieu  d'amour. 
Pour  nos  befoins  de  chaque  jour, 
S'offrir  en  facrifice.  , 


Pour  cet  amour  incomparable. 
Gloire  à  Dieu,  au  plus  haut  des  cieux. 
Gloire  à  Dieu  feul,  en  tous  les  lieux 
De  la  terre  habitable. 


Troisième  Cantique. 
Depuis  PEvangilei  jusqu'à  F  Elévation, 

Sur  r  Aift  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie.^ 

NOUS  recevons,  avec  un  cœur  docile, 
Les  vérités  que  contient  l'Evangile: 
Et  nous  voulons.  Seigneur,  iusau^au  der- 

nier  moment. 
Faire  ce  qu'il  ordonne,  *  et  fuir  ce  qu'il 
défend.  (bis.)  Nous 


f 


Nous  vous  offrons  le  fang  d'une  victime, 
yui  feule  peut  expier  notre  crime  : 

Votre  br,s  fe  fût-il  déjà  levé  fur  nous. 

Elle  peut  défarmer  *  votre  jufte  cour- 
'■°"*-  ^_^         ..       (bis.J     , 

Agréez  donc  un  si  grand  facrifice.         ^ 
Lt  rendez-vous  à  tous  nos  vœux  prôi>ice  • 

vous  parle  ki  pour  nous  ;  *  écoutez^n  la 
'*"*•  (Us.) 

Nous  "^if^^'.'J'^ent  vos  louanges. 
Nous  nous  joignons  au  concert  de  vis 
Anges; 

Ces  heureux  habitans  du  célefte  fëjour. 
Viennent  tous  à  l'envi  •  vous  faire  ici  la' 

Que  par  leurs  chants  nos  voix  foiem 
animées* 

Chantons  Saint,   Saint,  Saint  le  Dieu 
des  armées  ; 
Sa  majefté  remplit  et  la  terre  et  le  ciel  ;    , 
iJem  celui  qu.  vient  •  au  nom  de  l'fitêr- 

__.  (bis.) 

Un  Dieu  Sauveur  parmi  nous  va  descen. 


C'eft  f< 


op  amour  qui  l'oblige  à  s'y  rendre  j 


i 
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Quel  amour  furprenant!  à  la  voix  d*un 

mortel»  ' 

Il  obéit  fans  peine,  *  et  fe  rend  fur  Tautel. 

{bis. y 
Venez,  Seigneur,  hâtez-vous  de  paroître. 
Pour  nous  (ervir  de  victime  et  de  prêtre  : 
Nos  vœux  font  écoutés,  Jéftis  descend  des 

cieux:         / 
Mais  fous  un  voile  obfcur  *  il  fe  caehe  à 

nos  yeux.         (bis.) 

^  Quatrième  CANTictyE. 

Depuis  le  commencement  de  la  Mçsse 
jusqu*à  P Elévation* 

Suri* Air:  Heureux  séjour  de  rinnocence;  ouj  eu 
réunissant  deux  strophes,  sur  TAia:  Je  le  tiens  ce 
nid  de  fauvettes*  .         *      . 

G 'EST  Dieu  qui  descend  fur  la  terre, 
Non  tel  qu'il  y  vint  autrefois. 
Au  bruit  horrible  dû  tonnerre, 
Au  peuple  Hébreu  donner  dés  loiis. 

Non  fous  la  figure  terrible 

D'un  Chérubin  étincelant. 

Et  tel  qu'il  fe  rendît  fenfible 

Aux  yeux  d'un  Prophète  tremblant. 

Ceftle  même  Dieu  qui  gouverne 
'    Et  qui  créa  tout  l'univers, 

Dont  Foeil  perçant  voit  et  difcerne 
Jusqu'au  fond  des  cœurs  et  des  mers. 

Sous 


oix  d*un 

jr  l'autel. 

paroître, 
î  prêtre: 
scend  des 

b  caehe  à 
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ce;    ou,    eu 
}  le  tiens  ce 
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Sous  le  fiint  voile  du  mvftère. 
Par  un  excès  de  fa  bonté,       ' 
II  fe  donne  à  nous^  il  modère 
L  éclat  de  fa  divinité. 

Quelle  race  prédefS, 

^ut  jamais  affez  fortunée 
l'our  jouir  ainfi  de  fon  Dieu  ? 

pf  fi'»  de  Dieu  meurt  fur  la  croix  : 
Et,  dans  notre  augufte  myftère, 
11  s  offre  une  féconde  fois. 

Tout  à  la  fois  victi^t  prêtre        • 
U  un  facrifice  non  fanglant. 
fous  les  jours  il  daigne  renaître, 
bur  nos  autels,  en  s'immolant. 

Le  fang  d'une  telle  victime     i- 
N  a-t-il  donc  pas  tout  racheté  ? 

Ilnous  invite,  iln^ngage 
A  ce  délicieux  feftin  ;  ^ 

Son  propre  fang  eft  un  breuvage. 
£t  fon  corps  adorable  un  pain. 


T  ^î_   . 


A-Oiu  tout  profane^  .^^^  , 
Audacieux,  n'entends^tu 


impie 
pas. 
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Cette  VOIX  tonnante  qui  crie. 
Et  te  menace  du  trépas  ? 


r 


r  1"^ 
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Cinquième  Cantique. 
Sur  r  Eucharistie» 

Sur  r  Air  :  Votw  divin  maître. 

ODon  ineflfable  ! 
O  pain  délectable. 
Où  l'Eternel 
Vient  s'unir  au  mortel  f 
ï'réparons  nos  âmes. 
Brillons  de  fes  flammes, 
\      A  notre  tour 
Rendons-lui  notre  amour. 
O  don  ineffable,  &c. 

Bonté  fupreme  ! 
Bienfaifance  extrême  !' 
D'un  Dieu  qui  nous  aime 
Prodigalité  ! 

I^bomme  coupable 
Reçoit  à  fa  table 
Son  humanité. 
Sa  divinité. 
O  don  ineffable,  &e. 

Seigneur  l  vous  parlez*..... 
Loin  toute  fleure; 


w     «•  t 


^._,/rî-.-,-. 


îja  îôi  me  ranui 
I      Contre  rimpofture 
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De  ûjes  fens  tronip|,.> 

En  vpus  font  changés...... 

r\j  "5°«2,  mangez. 
O  don  ineffiible,  &c. 

Xe_tout-pulflïït,  le  maître 

De  tout  élément. 
Il  fit  tout  naître 

Du  fe,n  du  néant. 
En  vm  ronde  foumife 

11  change  à  Canaj 
L  eau,  fous  Moyfe, 

P„7  j^ng  fe  changea. 
En  h  Cène  il  pronSnce  ; 
Je  cro„  ce  qu'il  énonce, 
bous  le  pain  que  j'y  vois    ' 

l^u  Verbe  étemel. 

Et  la  fubftance 
De  l'Emmanuel.     •«. 
O  venté  chérie  ! 

"''«n  fais  le  ferment. 
Mon  fang,  ma  vie,       ^ 

Seront  ton  garant. 

"  don  ineffable,  &c 
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Sixième  Cântiqpb* 
Inslruction  sut  l'Eucharistie» 

Sur  TAir:  Gaston  le  sort  de  la  Patrie;  ou.  Avec  les 
jeux  dans  le  village  :  ou,  Je  le  tiens  ce  nid  de  fau- 
vettes :  ou,  Il  faut  attendre  avec  patience  !  ou,  Un 
rien  plait. 

LA  Vérité  fqccède  à  Tombre, 
La  loi  de  crainte  fe  détruiti 
La  clarté  chaffe  la  nuit  iombre, 
/    La  loi  de  grâce  s'établit  : 
Offert  fur  la  table  myftique, 
L'Agneau  de  la  nouvelle  loi        *      / 
'  Termine  enfin  la  Pâque  antique. 
Qui  figuroit  le  nouveau  Roi.     {bis.) 

Jéfus,  de  ion  amour  extrême, 
Êternifa  les  derniers  traits  j 
Ce  que  d'abord  il  £t  lui-même, 
Eft  pour  le  prêtre  un  ordre  exprès  : 
Mais,  6  miracîé  inconcevable  ! 
Il  transform<9i,  admirez,  ôcieux! 
Le  pain  fn  ibri  corps  adorable, 
Le  vin  eh  fon  fang  précieux,     {bis») 


A  la  voii  d'un  homme  il  s'immole  : 

O  quel  objet  d'abaifîement  l 

If  eft  déjà  fqus  ce  fymbole. 

Où  Ton  ne  voit  qu'un  aliment  :      . 

fi'œil  fe  méprend,  "^l'efprit  chancelle, 

%^^  fpyïo  rimjç.  foîlt  illiliioni 

ïi^i  toujours  ferme,  un  vrai  fidèle, 
Soiuniet  U%  fens  et  fa  raifon.      {im.) 


/. 
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En  vaîn  de  la  nature  entière, 
Ici,  tout  Tordre  eil  contredit  ; 
La  foi  nous  montre,  en  ce  myrtère, 
X.   Ce  que  jamais  l'œil  ne  comprit  : 
Sa  chair  eft  le  soutien  du  fage. 
Elle  eft  du  ciel  un  avant-goût  y 
Son  fang  pour  nous  eft  un  breuvage. 
Et  chaque  espèce  contient  tout,  {pis.) 

Dans  fa  fubftance  indeftructible. 
Vivant,  et  tel  qu'il  fut  formé, 
Son  corps  demeure  indiviftbie. 
Mangé  fans  être  confumé. 
Loin  de  toi  le  trouble  et  la  crainte  : 
Que  peut  foufirir  ce  corps  facrp  ? 
Le  fîgne  feul  fouffre  l'atteinte  ; 
Jamais  i'objèt  n'eft  altéré.  {bis*) 

La  forme  fe  divife-t^elle  ? 
Rien  aa  fujet  ne  fe  diffbut. 
La  moitié,  la  moindre  parcelle. 
Nous  offre  autant  qu'offre  le  tout. 
Un  feul  reçoit  autant  que  mille, 
Tous  ont  part  au  même  bonheur. 
Pour  un  bien  si  grand,  si  facile, 
Helas!  quelle  eft  notre  tiédeur  [  (^iç. 

On  voit  le  jufte  et  le  coupabk 

Se  ranger  à  la  même  tablé,    "     . 
Se  noujcrir  du  même  feftin  ; 


N2 


Chacun 


p^ 
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Chacun  reçoit  la  même  hoftîe, 
Mais  qu'ils  difFèrent  dans  leur  fort  ! 
Pour  l'un  d'eux,  c'eft  un  fruit  de  vie, 
Pour  l'autre,  c'eft  un  fruit  de  mort,  (bis.) 

Ce  fils,  fous  la  main  paternelle. 

Près  de  fe  voir  percer  ie  flanc  j 

Cette  victime  folennelle 

Dont  l'Hébreu  vît  couler  le  fang  ; 

La  manne,  au  goût  déiicieufe. 

Qui  si  long-tems  tomba  des  cieux  ; 

Sont  la  figure  précieufe 

Du  prodige  oflTert  à  nos  yeux,     (bis.)  ' 

Au  fecours  de  notre  misère 
Jéfus  fe  livre  entièrement  : 
Dans  la  crèche  il  eft  notre  frère. 
Et  fur  l'autel  notre  aliment  :  ' 

Quand  il  mourut  fur  le  Calvaire, 
Il  fut  la  rançon  du  pécheur; 
Triomphant  dans  fon  fanctuaîre. 
Il  eft  du  jufte  le  bonheur.  (his.J 

,    Septième  Cantk^e. 
Même  s^ijet. 

O  L'AUGUSTE  Sacrement,       . 
Où  Dieu  nous  fert  d'aliment  ! 
J'y  crois  préfertt  Jéfus-Chrift, 


Aux  prêtres  donnant  fa  loi, 
U  dit,  faites  comme  moi  : 


C'eft 


C'eft 
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geft  mon  corp,  livré  pour  vous, 
^  'ft  «non  fang,  buvez^n  tous. 

pans  la  confé«ration, 
Le  prêtre  parle  en  fon  nom  ; 
Aussitôt,  et  chaque  fois, 
Jefiis  fe  rend  à  fa  voix. 

Ainsi,  fans  qaitt^Ie  ciel. 
Il  rcfide  fur  l'autel. 
Il  fait  ici  ton  fejour, 
Four  contenter  fon  amour. 

Le  pain,  le  vir;7y  font  plus  » 
r  *''*  '«  ""•  corps  de  Jéfus. 
Son  corps  tient  le  'lieu  du  paîà'r '-. 
î>on  fang  tient  le  lieu  du  vin.  '  '  '• 

II  en  refte  la  cô^m, 

i.a  rondeur,  le  goût  et  l'odeur  î 
Mus  fous  i:es  foibles  dehors,     ' 

On  a  Ion  fang  et  fon  corps. 

Ne  demandonl^Ts  comment; 
fepumettons-nous  feulement. 
&i  nos  fens  peuvent  errer, 
ia  td»  doit  nous  raflurer. 

Dans  chaque  Se  il  s'eft  jâk 
-^  ia  lacon  dAc  Acr>«:»> .  -    V 


'■     }■■■■ 


On  ne  ie 
Il  eft 


p-irtage  point 
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Egalement  on  reçoit. 
Sous  quelque  espèce  qu'il  foit, 
Avec  îk  divinité, 
Toute  fon  humanité. 


Qui  le  prend  indignement, 
Mange  et  boit  fon  jugement, 
C'eft  le  crime  de  Judas, 
Le  plus  noir  des  attentats. 

Qui  lui  prépare  fon  cœur. 
Trouve  en  lui  son  vrai  bonheur  : 
S'unifTant  à  Jésus-Chrift, 
Il  devient  un  même  efprit» 

Jéfus  eft  le  Roi  des  Rois^ 
Adorons-le  fur  la  croix  ; 
Adorons-le  dans  le  ciel  ; 
Adorons-le  fur  l'autel. 


«»'*■*^^»*^»|*^»»<^r<^^^^^■■  .r^^-r^r  , 


'-•^■f.^^^^.f^f^f'^^f.  ^^#'   ^^,»^#  ^<^»#>»^<^w>^^^^^ 


Adorons,  loupns,  aimons 
Le  Seigneur  dans  tous  fes  dons  ; 
Sur-tout,  n'oublions  jamais 
L'abrégé  de  fes  bienfaits. 

Huitième  Canti^pe. 

Sur  l'Ai.,    noté   dans  le  Cantique  de  St,i6ulpîce;  3e. 

partie,  page  92. 

DIVIN  Agneau,  qui,  fur  l'autel, 
Vous  immolez  pour  un  coupable, 
Et  qui  Haignez  à  votre  table 
Inviter  Tindinie  mortel  ; 

Ah  ! 


t, 


N. 


ur: 


s;. 

ilpice;  3e* 

lable» , 
Ah! 
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Ah  !  quel  amour  !  qu'il  eft  extrême  ! 
Je  n'en  faurois  exprimer  la  grandeur  : 
Votre  don  feul  m'élève  au  comble  du  bon- 
heur : 
Dans  ce  facré  banquet,  vous  vous  donnez 
vous-même. 


Par  quels  honneurs,  par  quel  encens, 

A  tant  de  biens  faut-il  répondre  ? 

Ici  tout  fert  à  me  confondre  ; 

Mes  refpects  sont  trop  impuiflàns; 

Eternifez  dan«  ma  mémoire 
Le  fort  heureux  que  me  fait  votre  ampur  : 
Achevez   mon  bonheur  et  m'accordez  un 

*  jour 
De  régner  avec  vous  dans  le  fein  de  la  gloire; 

Neuvième  Cantiqjje. 

Sur  un  vieil  air  de  Noël;  ou,   de U Broie di  St  Vin- 

cent  de  Paii]. 

SEIGNEUR,   ton  amour  généreuSL 
Te  fait  descendre  en  ces  bas  lieux; 
Dans  ce  temple  matériel. 
Tu  prends  pour  trône  cet  autel. 

Caché  dans  cet  humble  séjour. 
Tu  nou»  appelles  nuit  et  jour 
A  goûter  la  félicité 
•   Que  nous  prépara  ta  bonté. 


«^Â  L  ifiiii*  îiîAaic  et  CiQU2  i 


Jéfus  de  mon  âme  eft  l'époux. 


Bont^ 


■  ^^'s'SSB!amKs^,:f^T'?^^'rjî:^'*&i^W^' 


\ 


Bonté  d'un  Dieu  pour  un  pécheur  I 
Il  vient  reposer  dans  mon  cœur. 

Oui,  c'eft  à  Ihn  banquet  divin, 
A  ion  délicieux  feftin, 
Que  ce  Dieu  si  bon,  si  clément^., 
invite  aujourd'hui  fon  enfant. 

Viens,  je  vais  eûîi^*  tes  pleurs, 
Ue  ton  fort  bannir  les  rigueurs  ; 
Mon  fils,  j'exauce  tes  souhaits. 
Viens,  et  fois  heureux  à  jamais. 


Dixième  Cantiqjje. 


'***'<:#'<vr 


^l^T'    IUveillez.vou5;    belle  endormie  ;    ou  Heu- 
-  Snî!"''^'^^""""'"^'  ^'  ^^»  destin  auprès  S; 

A  ^f  ?^S,  le  Sauveur  nous  convie, 
JTjL  Allons  à  fon  facré  feftin  ; 
Le  pain  qu'il  donne,  fanctifie. 
Et  remplît  de  l'amour  divin. 

C'étoit  trop  peu  pour  sa  tendrefTe 
D  avoir  pour  nou   voulu  mourir  ; 
Pour  foutenir  notre  foibleffe, 
De  fa  chair  il  veut  nous  nourrir. 

Venez  à  moi,  troupe  fidèle, 
Nous  dit  cet  aimable  Sauveur  ; 
Suivez  la^yoix  qui  vous  appelle, 
7^es  et  goûtez  ma  douceur. 

C'est 
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Wiil,  fans  moi,  n'évite  1^  mort  : 
l^ame,  que  mon  corps  a  nourrie, 
l^u  démon  furmonte  l'effort. 

Venez,  vous  aur"^r^ur  partage 
Une  plus  grande  charité  : 
Vous  recevrez  en  moi  le  gage 
De  i'heureufe  immortalité?  * 

Telle  eft  la  voix"dêliotre  maître; 
Ah  f  que  ce  maître  eft  bienfaifant  ! 
tt  nous,  ne  ferions-nous  paroître 
Qu'un  cœur  toujours  indiffèrent  ? 

Non,  n'ayons  pliird'indifférence 
lour  ce  falutaire  aliment; 
Mais  qu'aucun  de  nous  ne  s'avance 
yue  pour  le  manger  dignement. 


Onzième  Cantiqjje. 

Depuis  le  commencement  de  la  Messe  jus^ 

qu*â  P  Evangile. 

Sur  r  Al»  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie. 

PLEINS  d'un  refpect  mêlé  de  con- 
fiance. 
Qu'excite  en  nous,  Seigneur,  votre 
préfence, 
Connoiffant  qu'à  vos  yeux  nous  rommei 

crimmeîs,  i,  V   " 

Mous  cherchons  un  afile  ♦  aux  pieds  de 
vos  autels.  •  (ôi>.)    NS        C'eft 


(■»'., tSi5'!ffl!W»^ 


200 

Ceft  devant  vous,  Dieu  faînt,  Dieu 
redoutable, 

Que  tout  mortel  doit  s'avouer  cou- 
pable. , 

Ah  !  d'un  vif  repentir  voyant  nos  cœurs 
touchés, 

Daignez  par  votre  grâce  ♦  effacer  nbs 
péchés.         (bis) 


Vous  ne  voyez  en  nous  aucun  mérîte, 
Mais  tout  le  ciel  pour  nous  vous  fol- 
I  licite  :  , 

Seigneur,  prêtez  l'oreille  à  tant  d'interces^ 

seurs, 
Et  rendez-vous  aux  vœux   *  qu'ils  font 
pour  les  pécheurs.        (bis.) 

,      Gloire  au  Très-haut,  gloire  à  l'Etre 
fuprême, 

Gloire  à  fon  Fils,  i  l'Esprit-Saînt  de 

même  :, 
Paix  fur  la  terre  à  l'homme  animé  par  la 

foi, 
Qui,  rempli  de  ferveur,  *  fait  accomplir 

fa  loi.       (bis.) 

Eclaîrez-nous  d'une  lumière  pure. 
Pour  pénétrer  le  fens  de  l'écriture  : 
Ou  plutôt  augmentez  dans  nos  efprits  la 
toi, 

Et^  foumettez  nos  cœurs  *  à  votre  fainte 


loi.      (bis.) 


Au 


2Cl 


:«   Dieu 
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\ 


Au  Pater,  on  peut  chanter  le  Cantique  O 

notre  Père,  SfC>         .  > 
Quelques-uns  des  Cantiques  précédens  peU^ 
vent  aussi  se  chanter  avant  la  Communion, 


Q 


'  POUR  L'ELEVATION. 

Premier  Cantique. 

Suri* Air:   Doux  objet  de  mes  vœux,  dé]Uces  de  mon 

•    cœur. 

UEL  excès  de  bonté  !  je  vois,  fur  cet 

autel,  ,  • 

Le  Ûieu  qui  lance  le  tonnerre^ 
Sans  quitter  fon  trône  éternel. 
Il  defcend  pour  moi  fur  U  terre. 

Il  nous  donne  fon  corps,  donnons-lui  no- 
tre cœur. 
Pour  tout  fon  fang,  offrons  no$  laf  mes» 
Pouvons  nous  fentir  trop  d'ardeur 
Pour  un  Dieu  si  rempli  de  charmes  ? 


►  /  ^#yr  ****^rf>*  < 


*  Second  Cantiqîje. 

Même  sujet» 

ADORONS  tous,   dans   cette   fainte 
hoftie, 
Un  Dieu  fait  4:hair  pour  nous  donner  la  vie  ^ 
Joignons  nos  voix  aux  chants  des  esprits 


Avec  eux,  offrons-lui  *  nos  respects  et  nos 
vœux.      {bis  )        N  6  O 


KmÊsmÉm»»'-ss-.:im': 


«yH>"WK'.S!*"'i'y'i«ti't"Q.*/J^' 
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?Jr*./' r  '  '  "°"*  '"'•*1"«  efpérance. 
Contre  1  enfer  prenez  notre  défenfe  : 

Uonnez-nouj    votre   amour,    calmez   nos 
pallions, 

Et  répandez  fur  nous  •  vos  bénédictions. 
{ois.} 

Honneur,    amoiIi7~réfpect,     rioire   et 
louanges. 

Au  fouverain  des  hommes  et  des  anges. 
Cet  aimable  bauveur  fa»t  ici  fon  (ejourf 
Pour   marquer  fa  tendieffe,  •  et  gagner 

iRaxsiEME  Cantk^e. 
Pour  l'Elévation. 

Sur  TA»:  Petits  oiseaux,  vous  le  dirai- je  encore. 

ODOUX  Jéfus  !  defcendez  fur  la  terre. 
Venez  d'un  long  exil  adoucir  la  ri- 
gueur. 

Un  Dieu  paroît silence  I  (bis.)  il  fe 

montre  en  vainqueur  : 
Prosternés  à  fes  pieds,  défarmons  fa  colère  j 

Il  s'immole  pour  le  pécheur. 

Quatrième  Cantique.  '^'""" 
Pour  r  Elévation, 

Sur  l'Ai»:  O  douce  nuit 

SAINTE  hoftie  !  6  pain  d^  vie  f 
Sur  flos  autels  vous  descendez  ! 

Verbe 
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Verbe  de  FEternel,  et  le  fils  de  Marie,    * 

Sous  le  pain,  fous  lé  vin,  vous  vous  re- 

produirez. 

Changeant  Tune  et  l'autre  fubftance. 

Vous  en  confervez  leè  dehors 

Hélas  !  hélas  !  d'un  Dieu  c'eft  la  préfence. 

Je  crois,  j'adore,  et  fon  fang  et  fon  corps. 

O  fang  d'un  Dieu  !  lavez  nos  âme^. 
Dans  vos  faintes  effufions. 

O  cœur  de  mon  Jéfus  !  ah!  disperfez  vos 
flammes, 

Eteignez  par  vos  feux  les  feux  des  paffîons. 
Les  ennemis  de  votre  gloire 
Nous  livrent  de  rudes  combats. . 
Hélas  !  hélas  I  nous  perdrons  la  victoire, 
-  bi  vos  iecours  ne  nous  foutiennent  pas. 

^iNctyiEME  Cantk^e. 
.«  J^Jêrne  sujet. 

Sur  rAiR:  Rendez  pour  moi  mille  louanges,  &c. 

^  ^ UlLl,  Ipectacle  ma  foi  découvre  î' 
V^  Je  vois  descendre  l'Eternel.  H 
,     Le  prêtre  parle,  et  le  ciel  s'ouvre, 

n>  n.        ^*^"  ^"*'  ^'^^^^^  ^'"n  mortel. 
C  eft  mon  Jéfus  ;  cet  autel  eft  fon  tçône  : 
De  Lherubms  quel  peuple  l'environne  » 

1  remblez,  mortels,  brifez  vos  cœurs. 
Des  purs  efprits  imitez  les  ardeurs,    fui. 
^eit  mon  Jésus  j  &c.  " 

Tremblez,  mortels,  &c. 

Sixième 


vMmÊ9mm:\  :  "T*?*^^ 


fn 
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Sixième  Cantkjiue. 
Pour  PElévation,   ou  la  bénédiction  du 
très'sU  Sacrement» 

SOUS  ce  dehors  obscur  qui  vous  cache 
à  nos  yeux, 
Seigneur,  nous  vous  croyons  le  puiffant 

Roi  des  deux  ; 
Et  d'un  profond  refpect,  à  travers  ce  nuage, 
Proftemés  à  vos  pieds,  nous  vous  rendons 
hommage. 

Verbe  d'ovin,  fait  chair.  Rédempteur  des 

mortels, 
Daignez-  nous  bénir  tous,  de  vos  fecrés 

autels: 
Béniffez   nos  travaux,  béniffez  nos  louf- 

frances,  ^ 

Béniffez   nos  déffeins,  pardonnez  nos  of- 

fenfes. 


,*'0^r^i 


^  ^^.t^tj*^*^*-*''-^'»^'^-*-***'  '**** 


r.*^#*<ir 


SEPTIEME  Cantiqpé:. 
3fême  sujets 

Sur  VAiiL  :  Mon  bien  «mé  ne  paroît  pas  encore. 

SANS  nul  éclat  le  Seigneur  va  paroi- 
tre.»«»»« 
^ur  cet  autel,  ah  !  c'eft  lui  que  je  vois. 
Oui,  c'eft  mon  maître } 
Oui*  c'eft  mon  Roi. 
LailTëz,  mes  yeux,  iâifiez  âglrmâiOîî 
Vn  cœur  chrétien  ne  peut  le  mcconnoître. 

Hui- 


,•% 
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O*'*****^*»*!*****»^ 


"*^  '  ^*^****^^*****mm*^t*>t**^ 


Huitième  Cantique. 
Même  sujet 

Il  peut  se  chanter  %iir  tous  le*  airs  du  système. 

O  VICTIME 
De  tout  crime  ! 
O  Jéfusi  Sauveur  de  tous  !  -    . 

Qui  fans  cefle. 

Par  tendrefle, 
Daignez  être  parmi  nous  : 

Qu'on  vous  aime 

Dans  vous«même; 
Qu'à  jamais  tous  les  mortels^ 

Et  s'emprefTent, 

Et  s'abaiflent, 
Autour  de  vos  faints  autels, 


Chœurs  des  Anges  ! 

Nos  louanges 
Sont  trop  peu  pour  fes  bienfaits  ; 

Dans  nos  âmes^ 

De  vos  flammes 
Allumez  les  plus  doux  traits. 

Que  fa  gloire. 

Sa  mémoirey 
Son  amour  dans  tous  les  tems. 

D'un  hommage 

Sans  partage 
Reyoive,  en  tout  tenas,  Tencens. 


■'■ 


%\ 


Neu- 


'^'*»^'«***^î»':'*ëÉ:-;;!i?«S^Wsï:::  '.ifT'- 
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»»*»*0***^**^»*<** 


****^^<9^^***^**^^é^f^^^***^^\f^'^ft^*^^^ 


Neuvième  Cantic^e. 
J\Jême  sujet* 

Sur  r  Air  :  Avec  les  jeux  dans  le  village. 

JE  te  falue,  ô  pain  de  TAriige  ! 
Aujourd'hui  pain  du  voyageur; 
Toi  que  j'adore  et  que  je  mange, 
Remplis-moi  d'une  vive  ardeur. 
Loin  de  toi  tout  homme  profane. 
Pain  réfervé  pour  les  enfans. 
Aliment  faint,  divine  manne. 
Objet  feul  digne  de  nfls  chants,  (bis.) 

Quels  bienfaits  !  quel  amour  extrême^ 
Par  un  attrait  doux  et  vainqueur. 
Tendre  pafteur,  bonté  fuprême, 
Dans  cet  amour  fixe  mon  cœur  I 
O  pain  des  forts  1  par  ta  puifîance, 
Soulage  mon  infirmité  :  ^    .^ 

Fais  qu'engraiifé  de  ta  fubftance. 
Je  règne  dans  Téternité.      [bis,) 


***^  ^^*^*t  ^  ^  a 


'^*--*^*-r-*j^-r*'t-^-t-*'^**-t*^'r.rt  *.t^^.^ 


,  Dixième  Cantique. 
Sentimens  pendant  l'Elévation. 

SUR  cçt  autel 
Ab  !  que  vois-je  paroître  i 
Le  Roi  de»  deux,  Jéfus  mon  n^aître,  " 
Sur  <«t  autel  ! 

Vous  expiez  mon  crimcj 
Sur  cet  autel.  De 


^^^«< 


*-»**^^ 
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De  tout  mon  cœur, 
Dans  ce  facré  myftère, 
Je  vous  adore  et  vous  révère 

De  tout  mon  cœur. 

Bonté  fuprême  I 
Que  toujours  je  vous  aime. 

De  tout  mon  cœur. 


Tout  eft  en  feu 
Sur  ce  trône  de  grâce  ;  -/^ 

torfque  mon  cœur  eft  tout  de  glace, 

Tout  eft  en  feu,     ^  : 

Divine  fRmmç  ! 
Brûlez,  brûlez  mon  âme; 

Tout  eft  en  feu. 

Onzième  clmiq^zr^^ 
Même  sujet. 

Sur  r  Air  i  O  Fauguste  Sacrement. 

JESUS  eft  le  Roi  des  Rois, 
Adorons-le  fur  la  croix  ; 
Adorons-Ie  dans  le  ciel. 
Adorons-le  fur  Tautel. 

Adorons,  louons,  aiogi^i. 
Le  Seigneur  dans  t'o\is  fis  dons  ; 
bur-tout  n'oublions  Jamais  . 
L  abrégé  de  fes  bienfaits. 

aiirl*Aiii  ;  lies péi>rins4e  St» .Jac^^ 

TaI  VIN  Jéfus,  bonté  fuprême, 
XJ  Comblez  nos  vœux  j  Ah  ! 


**4*'*-**^*^*^^^*i 


^^^^**^^**«**  ï»:.';aœ;  ■-,•.  -  ■¥ 
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Ah  !  defcendez,  venez,  vous-même^ 

Nous  rendre  heureux  : 
Daignez,  grand  Dieu  !  de  vos  bienfaits 

Remplir  nos  âmes } 
Qu'elles  ne  brûlent  déformais 
Que  de  vos  faîntes  flammes. 

Honneur,  amour,  louange  et  gloire. 

Au  Rédempteur  ; 
Qu'à  jamais  vive  fa  mémoire 

Dans  notre  cœur. 
Daignez,  grand  Dieu  !  &c. 


*^*****^^'»  é 


*'*'***'***-*''»^f^**'»'»******»^^^^,»^^^^ 


*■ 


Treizième  Cantique. 

Sur  r Air:  Jésus  parofi  en  vainqueur. 

JESUS  defcend  fur  Tautel, 
Le  Seigneur,  l'Eternel, 
JLé  Verbe,  l'Emmanuel. 
Jéfus  defcend  fur  l'autel. 
Le  fôtttien,  \ 
:  -  Le  feul  bien. 
Du  mortel. 
Soustrait  à  nos  yeux, 
Sans  quitter  les  cieux, 
Il  vient  en  ces  lieux. 
Pour  nous  rendre  tous  heureux. 
Eipérons,  croyons, 
'Adorons,  aimons, 
Préientons  des  cœurs  contrits  pour 
4om* 


WfiW^i^'l 


■^m&.'li^È^«k...>^. 
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'~^^*^*1^^  '^'^%i^i*'l%H.%%. 


ts 


-   -    -----  ^^       ■  •  •  «  vq 

Quatorzième  CANTi^yE. 

Sur  r  Air  :  Que  mon  sort  est  charmant. 

SOUS  d'humbles  élemens 
Je  vois  Jéfus  paroitre  ; 
8  ii  fe  cache  à  mes  lens, 
La  foi  le  fait  connoitre. 
Sur  nous  il  vient  répandre 
Ses  bénédiction*, 
Hâtons-nous  de  lui  rendre 
Nos  adorations. 


O  myftère  profond 
Qui  renferme  Dieu  même  f 
Mon  eiprit  se  confond. 
Voyant  comme  il  nous  aime. 
Pour  ce  bienfait  iniîgne 
Que  puis-je  prefenter  ? 
Ah  !  rendez  mon  cœur  digne. 
Et  daignez  Taccepter. 

Quinzième  Cantiqjje, 

SurTÀiR:  Le  voilà  le  Roi  des  Anges,  et  les  différent 

airs  du  Système. 

T    E  voilà  le  Roi  de  gloire  :  ' 

m  1  Sur  Tautel  il  eu  préfent. 

Sans  le  voir,  je  veux  le  croire  ; 

Sa  parole  eft  mon  garant. 

A  l'homtne  i!  fe  fit  femblaWe, 

O  profond  abaiuement  I     I 

Il  veut  encore^  i  fa  table. 

Se  faire  notre  aliment. . 


*^'^'^*w?'.®r:L*sK  "'mmaemm* 
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©  victime  falutaîre  I 
O  Jéfus,  Verbe  iticàrné  ! 
Votre  fang,  fur  le  Calvaire, 
Pour  nos  crimes  fut  vcrfé. 
Sur  l'autel  il  coule  encore. 
Il  coule  pour  le  pécheur. 
Sang  d'un  Dieu  !  je  vous  adore  : 
Coulez,  et  lavez  mon  cœur. 


>%^%%%<%%»  »%»%»%(%%%<» 


Seizième  Cantique. 

» 

VOICI  Jéfus,  voici  TAgneau  divin, 
Qui  s'eft  livr«  pour  les  péchés  du 
monde. 
Il  vient  à  nous,  fécondons  fon  deflèin. 
Que  notre  amour  à  fon  amour  réponde,  (ôii.) 

Je  reconnoîs  en  vous  un  Dieu  Sauveur, 
Quoique  caché  fous  un  obscur  nuage  : 
Vous  y  gardez  toute  votre  grandeur. 
Et  de  nos  cœurs  vous  méritez  l'hommage. 
(bis,) 

Que  vous  rendraî-je,  ô  Dieu,  pour  tant 

d'amour? 
Vous  dojnnez  tout,  en  vous  donnant  Vous- 

•         même  : 
Je  ne  laurois  vous  marquer  mon  retour  ; 
Mais  vous  favez.  Sei^neiU'.  aue  îe  vmjc 
aime.         (bts-) 

Duc- 
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DlX-SEPTIEME   CanTK^E^ 
•  Sur r Air:  Guillot,  GuUlot,  &c. 

T7"  LEVEZ-VOUS,  mon  cœur  !  je  vois  pa- 
X^j         roître 

Le  Tout-puiflant  fous  le  Voile  du  pain. 
Cédez,  mes  fens  ;  la  foi  me  fait  connoitre 
Le  fang  d'un  Dieu  fous  le  iîgne  du  vin. 

(his.)        fin. 
De  qualités  aflemblage  admirable  ! 
Il  eft  enfemble  homme  et  Dieu  créateur 
Intercefleur  et  juge  inexorable,  * 

Et  facrifice  et  facrificateur.  (bis.) 

Honneur  et  gloire,  amour,  refpeft,  louanr 

Au  fils  de  Dieu,  Sauveur  des  nations. 
Profternez-vous,  adorez-le,  faints  Anges  \ 
Obtenez-nous  fes  bénédiaions.     (his.) 
Elevez-vous,  &c. 

DiX-HUITlEME    CANTlqjTE.^  "" 

QU'EN  ce  faint  Heu  tout  tremble  et 
tout  frémifîe. 
Le  Roi  des  Rois  paroît  fur  nos  autels  : 
Ceft  Ton  amour  qui  l'offre  en  facrifice^ 
Pour  expier  le  crime  des  mortels. 
L'encens  brûle^,  Jes  plus  profonds  hommages 
oont  des  tributs  qu'on  doit  à  fa  «randenr  • 
Mais  notre  amour'lui  plaît  bien  davantage  j 
|DonDons-lui  donc  pour  gage  notre  cœur. 

*  Dix- 


4à 


'--«•^-JÛHBiWJiUj  .i^îIÉBr^iWHHÊlISffig!. 


WiiiiiiKfcijlrtf'il^ 


£]2 


'i,f 


i 


m 


/- 


DiX-NEUVIEMB   CaNTIQPE. 
Suri*  Air;  Quand  on  aime  bien. 

OMON  doux  Jéfus  ! 
Vers  vous  je  foupire, 
j     A  vous  tout  m'attire  } 
Mon  cœur  vous  défîre. 
Vous  feul,  et  rien  plus. 
Votre  amour  raffemble. 
Lui  feul,  tout  l'enfemblc 
Des  Siens  divers  : 
Et  #  d'un  trait  de  fa  flamme 
Il  vaut  plus  à  rame 
Que  tout  l'univers.         fin. 
'    D'un  trait  de  fa  flamme, 
Il  vaut  plus,  &c. 

Vingtième  Cantique. 

HONNEUR,  hommage 
Au  feul,  au  vrai  Dieu, 
Sans  cefle,  d'âge  en  âge,  . 
Au  ciel,  en  tout  lieu  ! 
Honneur,  &c. 


Près  de  fa  puiflance, 
Rien  n'eft  grand  ; 

Tout,  en  fa  prcftnce, 
Eli  néant. 
Honneur,  &c. 


>— j(»   r«^'- •.?••  *^  Ci*t.iK,r^ 

tTohs  les  Dieux 


Sont 
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Sont  cendre  et  pouffièré 
A  fes  yeux. 
Honneur^  &c» 

ViNGT-UNIfiMB   CaNTK^B. 
Sur  TAiR  :  Je  vois^  hélai  !  mortel. 

IL  eft  préfent,  mortel  f  ^ 
Sur  cet  auteî, 
Ton  Dieu,,..quel  fpeftade  I... 
Adore-le,  pécheur  ;  ' 

Ce  doux  Sauveur 
Vient  pour  ton  bonheur..* 
Prodige  étonnant  I  o  miracle  ! 
Mon  Dieu,. dans  ce  faiijt  tabernacle. 
Témoigne  fon  amoiir,*    ' 
Et,  chaque  jcMir,         ^ 
Attend  mon  reto^  I, 


■>p  j 


•  1.  f 


Hé!  quoi]  lamajefté, 

La  fainteté, 
'   La  grandeur  fupreme, 
,    Defcend  du  haut  des  cieux, 
Dans  ces  bas  lieux. 
Pour  nous  rendre  heureux  f 
O  amour  !  ô  tendrefTe  extrême  f 
Faut-il  que  ta  volonté  même 
Te  porte  à  t'abaifîèr,       j        V 
Pour  engager 
Ia^  monde  à  t'aimeri 


VnrcSw- 
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Il  Oh 


Sur  l'A 


VlNGT-DEUXIBME  Ca^TIOPE^ 
Sur  l'Aia:  Je  vois,  hélas'  mQrtd.f 

—    E  voilà  fur  )'aiuel, 
Crois-le,  mortel, 
divin  oracle.-  -•---» 
Parle,  parle  à  mon  cœur  \ 
Viens,  doux  Sauveur, 
Faire  itnon  bonheur  -  -  -  - 

Il  vieut ô  pro  dlge  !  6  miracle  ! 

Mon  Jéfus,  dans  ce  tabernacle, 
Rempli  pour  moi  d'amour. 
Avec  fa  cour, 
Fixe  fon  fêjour. 


i  ^ 


^'/  U  vient...  la  majefté, 
La  fainteté, 
Éa  grandeur  fuprême  : 
Dieu  propice  à  nos  vœux 
Defcend  des  deux. 
Et  nous  rend  heureux... 
O  clemencp  !  ô  tendreffe  extrême  ! 
Avec  quelle  ardeur  il  nous  aime  ! 
Il  vient  s'humilier 

Pour  nous  fauver. 
Pour  nous  élever. 

VlNGT-TROlSÎEME  ÇaNTIQPE. 
Sur  r  Air  :   Grand  Dieu,  conserve  George  Trois. 

/^  il  AND  Dieu  !    d«îgne  accepter  les 

\JC       vœux 

I>'ttn  cœur  plein  de  reconnoiiTançe* 

Quoi 


e! 
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QuoiquVHe  fe  cache  à  mes  yetix. 
Tu  in6i*^évèles  ta  ptêfetK^^^i^m  ^ 
L'ombre  disparolt,  - 
>..  La  lumière  naiti.  -     r- 
Cfest  ta  V4^i3^  qui  pronoivce  : 
Ton  corp^  glorieux,  ;:^,. 
Ion  lang  précieux 
Aux  mortels  elle  annonce» 

A  Tordre  d'un  Chef  d'Ifraël,  * 
Le  foleil  fixa  fa  carrière  ; 
Le  ciel.. .fur  l'autel 
Un  prodige  plus  grand  s'opère. 
Le  prêtre  prefcritj 
L'Etemel  foufcrît 
A  ce  que  l'homme  ordonne*  i 

Son  corps  glorieux, 
•  Son  fang  précieux, 
Pou^  foutiens  il  bous  donne. 

Les  fens  contredirent  la  *bi  ; 
L'erreur  élève  fes  nuages: 
Mais  tu  parl^,  grand  Dieu  f  je  croîs 
J'adore,  et  te  rends  mes  hommages. 

Mes  fens  font  trompés, 

Mtîs  yeux  font  voilés  ; 
Ta  voix  me  fait  connoître 

Ton  corps  glorieux. 

Ton- fangr  nrécîeqx. 

Ton  âme,  et  tout  ton  être. 


"  r^ , 
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VlNGT-Oyi^TWEMEi  CANTIQ^Bé         i 

Suri* Air:  Aiipônsle ^veurdenoaômes ; 

LES  cieux  s'indirieht  fur  h  terre  : 
Diéîi^unit  a^  ïribttel, 
Il  fe  fait  notre  paiii  fur  TauteU  jîWf 


i'>,^j"'V  .  v'  -^ 


V  ■  ■  ' 


Les  cieux,  &c. 

Pain  de  VApge,  pain  doux. 
Qui  contient  tous  les  goûts  !  : 

L'ombre  a  cteffé,  le  pain  n'eft  plus  : 
Ce'ftle  vrai  corps,  le  vrai  sang  dé  Je  fus. 
Les  cieux,  &:c/ 

La  foi  de  près  vous  confidère  : 
t  II  nous  luit,  votre  jour, 

Qu^à  vos  faints  promettoit  votre  amour,  pr. 
La  foi,  &c. 

Sous  la  forme  du  pain. 

Sous  le  iigne  du  vin. 
Vous  vous  donnez  -,  l'ombre  n'eft  pl&s  ; 
C'eft  votre  corps,  c*eft  votre  fang,  Jéfus  ï 
La  foi,  &c.  ' 

Du  poids  de  ce  profond  myftère 
L'efprit  eft  opprimé  -, 
Foible  efprît,  crois  ;  Dieu  s'eft  exprime.//?. 


Il  dit  V  tout  fe  forma. 
Le  néant  s*anima. 


Il 


osâmes  : 

h  terre  : 


>ux, 
ûts! 

l'eft  plus  : 
dé  Jéfus. 


ère: 


e  amour,  p^. 


// 
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m  dit....  Sous  le  pain' qui  n!eft  plus/ 
^  Nous '»ecieibns  tout  votre  être,  ô  Jcfus. 
Du  poids,  &c.  i 

VïNGT-ciNQUiltiïE  Cantique.  * 

Surf  Air:  Adordb«t6u?daAiséettetoin^e  hostie; 

Dorons  .tous,^  o  myft ère  ineffable! 
Un  Dieu  ciaché,   ç'éft  Jefu^  tout 
aimable*  '  ''      '       ^  '     '  " 

Vous,  esprits  bienheureux,  jjui  compofez 

■•'    ùicàut,  ■■■■^'^-  ;';_'  ■    ■■  ^ 

BénifTez-le  ^  jamais,  *  paï'  des ^ transports 


ren'eftpl&s; 
fang,  Jéfus  I 

> 

nyftère 
exprimé.^/?. 

Il 


.  t  .     ■  ■  f^ 


Verbe  îtidarné  dans  k  feift  de  Màtiè, 
Poiir  nous  (auver  et  nous  donner  la  vie, 

Daignez  nous  accordW  t^uî  vos  cth^fj^ 
dons,  •   •  r 

Et  répandez  fur  nous  '* 'Vbsbéiiédîi^ons. 

Honneur,  amour,  à  cet  ^tre  immuable, 
Au  Père,  au  Fils,  à  rEfprit  adorable: 

Hommage  à  tous  les  trois,  et  gloire  à  Vja- 
■  -'  'nité-i^-  '.^  ■■•■    ■'•■,'•     -,  "'  * 

Dans  la  fuite  des  tems,  *  et  dans  réterriîtl? 

ViNGT-sixiEME  Cantique. 

Sur  r  Am  :  La  beauté  fait  toujours  voler  à  la  vicimre. 

Le  Tout-puiiTant  deftend  fur   cet 
autel.  02      ^^^  >  M^ 


i 
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Marnie  cacUée  \  aliment  immortel  T 
Sous  un  pain,  qui  n'cft  pkis,  i^ft^donne. 
lui-même.  j>,  ,,    ■     l  ■  ^  ^ 

Manne  cachée  !  al^tpçnt  immortel  ! 

Sous  un  pain,  qui  n''eft  plus,  il  fe  donne 
, ,  ,.  lui-même.  n 

O  iiuei  bienfait!  c'eft  mon  Sauwur, 

Le  feul  vrai  t)ieu,  qui  reçoJÎ,ffl?.P  ^*'"'" 
radore  'ft^gr.râëS^^fia'il  ^i^^ut^on: 


C--U 


partage  i  ^     :  ^      .    V      J 

Seul  il  fera  tout  mon  bonheur. 

Mais  quel  nouvel  efprit  m  enflamme  t 

Que  reffen§.jp  au  fond  de  inop  âme  ?... 

'  Ah  !  c'eft  Jéfqç  \  ah  l  c'eft  tnpnRoi! 

;Pui,,c'eft  lui^.rtis.)  qui  fe  donne  à 

moi.    yî/f.  ,  >     » 

Ahl  c'eft  i4fu»!&c 


•    ^#,#****^  ***■  '  ■■*"^*^" 
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VlNGT-SEPTlEME  CANTIQUE. 
Sur  r  Air-.  Adorons  tous  dam  ç^ttp  ^m^^  lwsti«i  I^ 

VOILA  Jéfus  !,..  Mortels,  en  a pre- 

Profternez-vous;  adorez  en.filence, 
SousVefpèce  du  pain,  le  corps  AuusDie^, 

Sauveur,  ,    «  '  j 

Sous  refpèce  du  vin  *  le  fang  du  Redemp- 

teur.     (oîs,) 


clémence 
tonne 


'dî^L  :    4Ur*    ^"*'"^ 


Q<*eUe 

Xwvifï  traniportimpn  âme.s'*l)»ndonne 
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Venez,  chrétiens,  venez  ;  aux  pieds  de  cet 
autel. 

Jurez  à  votre  maître  *  un  amour  éternel. 
(bis.) 


Divin  Jéfus,  quelle  reconnoiflànce 
Peut  égaler  votre  magnificence  ? 
Vous  daignez  accorder  le  plus  grand  des 

bienfaits  ^ 
Qu'avec  Thomme,  le  ciel  *  vous  en  loue  à 
jamais,     (bis*) 


^*-*  ^■j>^^f*--f*'t 


ViNGT-HUITIEME   CaNTIQUE. 
Suri' Air:  Arbitre  souverain. 

RECUEILLEZ-vous,  mortels, 
Le  divin  Maître 
Va,  fur  ces  faints  autels. 

Bientôt  paroître... 
FléchifKez  les  genoux  \ 

Profternez-vous . . . 
Le  voilà  devant  nous. 
Adorons  tous,     (bi^.) 


Pain  vivant,  Homme-Dieu, 

Prêtre  et  viftime  I 
Du  monde,  en  ce  faint  lieu. 

Lavez  le  crime. 
Mettez,  par  vos  bienfaits, 

Fin  aux  forfaits  : 
Rempliflez  déformais 

Tous  nos  fouhaits.     (hiSf) 
03 


Com. 
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Comblés  de  vos  faveurs. 

Notre  partage 
Eft  d'ofirir  de  nos  cœurs 

Le  foibJe  hommage. 
Béniâfez  des  enfans 

Reconnoiflaos  :  ' 

Acceptez  de  nos  chants 

Les  doux  accens.     (bis.) 


' 


Mi 


,1  , 
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CANTiaUHS 

Pour  ta  Sainte  Communion, 


'S  G 
e  o 

^  s 

§^ 
P4 


Premier  Ca  ntiqub. 

Suri*  A»:  Dans  cette  étable. 

TROUPE  innocente 
P'enfons  chéris  des  cieux  ! 
Dieu  vous  préfentë 
Son  feftin  précieux, 
J  II  veut,  ce  doux  Sauveur, 
Entrer  dans  votre  cœur  :      ' 
Dans  cette  heureufe  attente, 
Soyex  pleins  dé  ferveur, 
L       .Troupe  innocente  ! 


Acî€  de  Foi  et  d! Adoration* 

MQN  divin  maître, 
iPar  quel  amour,  comment 
Daignez-vous  être 
Dans  votre  Sacrement  ? 
Vous  y  venez  pour  mol  :     / 
Plein  d'une  viVe  f(Mi  ;  ^^  ' 

J'y  viens  vous  reconnaître,  (^ 
Pour  ||pn  Sauveur,'  mon  ftdi, 
^m  divîh  maîcrev  '; i? 


3i>î 
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Acte  d*  Humilité. 

Dieu  de  puifTance  f 
Je.  ne  fuis  qu*un  pécheuti 

Votre  préJTence       >•  . 
Me  remplit  de  frayeur. 
Mais  pour  voir  effacés 
Tous  mes  excès  paffés, 
.  Un  feul  trait  de  clémence. 
Un  mot  feul  èft  aflèz,       ^ 
Dieu  de  puifTance  ! 

Acte  de  Contritim. 

Mon  tendre  père  l 
Acceptez  les  regrets    — 

D'un  cœur  fîncère. 
Honteux  de  fes  forfaits. 
Vous  m'en  verrez  gémir, 
Jusqu'au  dernier  foupir. 

-Avant  de  vous  déplaire, 
Puissé-j«  ici  mourir. 

Mon  tendre  père. 

Acte  d* Amour.    . 
Plus  je  vous  aime,' 
PluS;  yeiix-je  vous  aimer  ; 

O  bien  ftçrême,  ù 

Vous  m'avez  fu  charmer  \ 
\^ais,  ô,  Dieu  plein  d^traits  f 


^uand,  avec  yos  bi^its, 
vous  vous  donnez  é)ua^ême. 


ilus  en  vous  je  me  plais, 
Pltisje  vous  aime. 


Acte 


^■•tmtAJjMit»  .^ 


^_.jt..^:i«»,a- 
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^'      Acie  de  Désir. 

*',^ue  je  défire 
jDe  ne  m'unir  qu^à  vous  ! 

;  .Quejefoupire    ont 
Après  un  bien  fi  doux  ! 
O  quand  pourra  mon  cœur 
iXK    Goûter  tout  le  bonheur 
D'être  fous  votre  empire  ! 
Hâtez-moi  Ù  faveujr^        fl  ')^ 
Quejedéfife^  ^    ' 


f^^^^  **'**^**^'»^'*^*-*-f**  * 


,-■  J  .  .^  ■<      ^ 


-   Second  Cantk^e» 
Les  désirs  de  la.Çop^^mnion^rj 

.Sur  VAiA  y.  Vous  brillez  seule  en  ces  re^^^ 


M 


ILLE  fois  mon  cœur  vp,i;is.aewref 
PiQ.on  Jéfus!  hélas  Iquan4vien. 
drez^vous  !  '  ,^;^ 

Etre  fans  vous,  eft  un  martyre  : 
Venez  donc  (hisn)  o  mon  chef 


./  j  V  >' .  1  é-'- 


ux. 


Je  ftns  une  tiédeur  extrême, 
Amour  !  faris  vous  je  languis  niiît  et  l^frl" 
Si  vous  voulez  que  je  vous  aime, 
Venez  donc  (his>)  m' embrafer  d'amoilr*      > 


Je  fuis  la  brebis  égarée. 


,)   îiOf 


O  bon  pafleur  !  préfervez-moi  des  loups  | 
Sans  vous  je  ferai  dévorées 
Venez  àoSH^bis.  )  me  loger  cboe^iviJ&s&O 


Je  fuis  un  ayeug\e.  qui  crie. 


■Hl-'l' 


i  t.l'u- 


Seigneur  Jéfus  !  ay^.fiîjl  de  m^^  ;      Fils 


.    •    :k 
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Fils  de  David,  fils  de  Marie, 

Que  je  voic^  (hîs.)  augmentez,  ma  foi. 

Je  fuis  un  malade  incurable  ; 
Mais  d*un  feul  mot  vous  pouvez  me  guérir  \ 
Sansvousi  médecin  charitable,' 
C'en  eft  fait,  fbis.Jje  m'en  vais  mourir. 

Je  fuis,  Seigneur,  je  fuis  indigne 
De  m'approcher  de  la  communion. 
Dites  un  mot,  j'en  ferai  digne. 
Et  vene?'  (bis,)  jufqu'en  ma  maifon. 

Venez,  mon  ami  véritable. 
Mon  cher  tréfor,  mon  unique  bpnheur  : 
Saks  vous  je  ferai  misérablei        ,    /: 
Venez  donc,  fbis.J  entrez  dans  nioii 


cœur. 


"li:] 


Troisième  Cantiq^je.  ^ 

Sur  le  s«con4  Air  c^u  Cantique  de  Judith.  ! 

VENEZ  adorer,  ô  mortels  ! 
Votre  Seigneur  et  votre  maître, 
Qui.dumiliea  de  nos  autels  .-.-.,:■    / 

Vous  appelle  pour  vous  repaître  ; 
Son  corps  et  ion  fang  précieux  '  '- 

Seront  ies  fluets  dëlicieux. 


Ce'iioit  c^  Seigneur  fouveilÉn, 

Oue  les  cieux  ne  peuvent  comprendre, 

o y  ijiict  fqus  la  forme  dû  pain: 

Jldig^  «^  cet  état  ferçndrç  Esr 


^"*îtW«SW«' 
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Efdave  de  l'homme  pervers 
Lui  qui  régit  tout  l'univers'' 

Ah  II  quel  fujeTd^tonnement  l 
Le  Dieu  de  toute  la  nature 
Vouloir  bien  fervir  d'aliment    . 
A  la  chetive  créature. 

Lui  livrant  fa  divinité. 

Et  toute  fon  humanité  !  ,'  ''  : 


Son  plaifir  eft  d'être  avec  nous, 

I  en  fait  fes  chères  délices  ; 

II  veut  être  ici  tout  à  tous; 
Nos  réferves  font  fe,  fuppHces  : 
II  veut  loger  dans  notre  cœur, 
Et  le  rempUr  déjà  grandeur. 

.  Il  nous  preflè  Mw^reufement. 
Par  un  excès  de  fa  clémence. 
De  ven^  au  faint  Sacrement 
Puifer  des  biens  en  abondance  ; 

Venez,  nous  dit  ce  dim  Rgi. 
Venez,  approchez  tous  de  moi. 

Venefc  vous  t^^i  recherchez 
•Du  fouJagement  dans  vos  peines, 

Refléntez  les  cruelles  gênes^ 
Venez,  je  vous  foulafferai. 
ii-t  je  vous  en  délivrerai.  ' 

Allez  avec  em^ement 

Visiter  cet  époux  céleste.  p^- 


v.<'> 


2OT 

Découvrez-îuî  ïïnccremcnt        ^ 
Ce  qii!  vous  bleffe  et  vous  molefte  ; 
Vos  befoins,  vqs  infirmités,'     k 

Et  toutes  vo^  néceflîtésr 

■ ,  <  »      ■■■■■■■■  r  f 

Mais  n'oubliez  pas  le  refpecp,^  ^^ 
Qu'on  doit  à  fa  majefté  faîritei; 
Les  Ang^s,  font  à  ^o"  afpect,''| 
Saifis  de  frayeur  et  de  craihte.  * 
Qui  f'en  approche  indignement, 
Y  mange  et  bpit  fon  juge«\ent. 


r*^*** 


Quatrième  G4NTIQ3JE. 

.  Sur  l'Ai»':  Bel  Astre. 

TTJ  A R  yn  amour  extrême, 
r^  îEtant  près  de  mourir, 
vous  vous  donnez  vous-mômef 
Jéfus,  pour  nous  nourrir. 
O  Banquet  admirable  ! 

O  divin  mets  ! 
"Mets  le  plus  agréable 

Qui  fut  jamais  ! 

Comment,  à  votre  table. 
Daignez- vous,  h  Seigneur  ! 
Inviter  un  coupable  ?. 
Recevoir  un  pécheur  ? 
O  Banquet,  &c. 

L'auteur  de  la  nature, 
^Defcendre  de  fon  rang  ! 


Nourrir 
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Nourrir  fa  créature 
De  foD  corps,  de  son  san^  1 
O  banquet.  Sec.  * 

Auroient-il»  de,  Jouanwj 
Dignes  de  sa  grandeur  ? 
U  banquet,  &c. 

£^J°"P'£d?e«ellence 
«  eut-il  été  dpnné 

Qu  a  l'état  d'innocence, 
t»n  feroK  étonné. 
O  banquet,  &c. 

O  banquet,  &c. 

S"» l'A»:  C«ébron,tou,d'un.«rix; 

A  I-LONS  an  banquet  divin  I 
-CL  1«  Sauveur  nous  invite  à  ,a    é 

Saci;i;ïi,7e^i"r»     . 
Venez,  dit-il,  vous  qÏÏ;^/"' 

Vous  que  ,e  poids  dW^SSScable, 

^  Le* 


l'I' 


■IMIMI 


m 


2âg  ' 

Les  mets  font  tous  préparés  7 
Venez,  et  vous  fer  ez  foulages. 

Le  Chœur. 
Allons  au  banq^uet  divin,  &c. 

Loin  de  ces  biens  que  j'attends^ 
Dans  un  exil  long  et  déplorable, 

Entre  des  fenti^rs  gliflans, 
Je  sens  mes  pas  foibles,  chancelans. 
D'un  Dieu  Taliment  délicieux, 
Son  corps  facré,  fon  fang  adorable. 

Me  rendent  plus  courageux. 

Me  donnent  respôir  le  plus  heureux. 

Le  Choeur. 
Allons  &c.  , 

O  prodige  de  bonté  ! 
D*un  Dieu  pour  nous  tendrefle  ineffable  !^ 

Sacretnent  de  charité  !^ 
Lien  d*amour  !  signe  d'unité  ! 
Voulez-vous  vivre  ?..  ici  vous  vivrez  : 
A  Dieu  rhpmtae  ici  devient  femblable  5. 

En  lui  vous  demeurerez  ; 
En  vertus  tous  les  jours  vous  croîtrez. 

Le  Chœur*  ^ 

Allons  &c.  W 


Six. 
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4 


SixiEii4£  Cantique. 

Pieux  sentimens  envers  J.  C  ax)ant  la 

Communion, 

Sur  r  Air  :  Des  folies  d'Espagne^' 

»U  vas  remplir  le  vœu  de  ta  tendrefle„ 
Divin  Jéfus,  tu  vas  me  rendre  fceu- 
reux, 
O  faint  amour  !  délicîeufe  ivrefle  ! 
Dans  ce  momenti^^  mon  âme  cil  toute  en  feu* 


T 


Ne  tarde  plus,  mon  adorable  père  ! 
Ne  tarde  plus  à  venir  dans  mon  cœur  ; 
Rien,  fans  JéfUs,  ne  peut  le  fatisfaire  : 
Tout  autre  objet  eft  pour  lui  fans  douceur. 


Divin  époux  !  tu  defcends  dans  mon  âme  ; 
C'eft  aujourd'hui  le  plus  beau  de  mes  jours* 
Que  tout  en  moi  fe  ranime  et  s'enflamme  ; 
Mon  doux  Jéfus  !  je  t'aimerai  toujours. 


Il  eft  à  moi,  ce  Dieu  si  plein  de  charmes. 
Mon  bien  aimé,  mon  aimable  Sauveur. 

«appez- vous  de  mes  yeux,  douces  larmes^j 
lez,  coulez,  annoncez  mon  bonhe^,  1 


Quê%  bonheur  eft  grand,  încompar^é  i 
■K^-a  s«int  amour  je  reiiens  les  langueurs  ; 
De  ce  beau  feu  si  pur,  si  désirables 

qu'à  jamais  je  goûte  les  douceurs. 


Ah! 


■  r:-''     » 
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Septième  Cantique. 
Même  sujet. 

Suri*  Air:  Loin  de  Jésus  que  j'aime. 

MON  âme  vous  défire, 
Jéfus,  mon  tendre  époux  5 
ous  feul  je  foupire. 
Je  veux  n'aimer  que  vous, 
JéfuSy  ma  douce  vie. 
Mon  aimable  Sauveur, 
-A  h  f  venez,  je  vous  prie. 
Ah  !  venez  dans  mon  cdeuf. 

Votre  double  nature, 

O  Jéfus,  homme  et  Dieu] 
Devient  la  nourriture 
De  l'homme  en  ce  bas  lîeu, 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 


Offert  en  facrifice, 
Préfent  au  lacrement. 
De  Dieu  l'agneau  propice. 
De  l'homme  l'aliment. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 

L'homme  votre  chair  mange 
Sous  l'efpèce  du  pain  ; 
En  votre  fang  fe  change. 
Sur  nos  autels,  le  vin. 
jéfus,  ma  douce  vie,  Sec. 

Pain  qui  nous  fortifie, 
Pain  defcendu  du  cîei  : 


Vî» 
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Vin  qui  nous  vivifie, 

Qui  rend  l'homme  immortel  j 
Jéfus,  ir  ^  douce  vie,  &c. 

Mon  âme  eft  affamée 
De  ce  pain  tout  divin  ; 
Elle  eft  toute  enflammée 
Du  déiîr  dé  ce  vin. 

Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 

Cher  époux  de  mon  âme, 
O  mon  divin  Jéfus  ! 
Répondez  à  ma  flamme. 
Venez,  ne  tardez  plus. 
Jéfus,  ma  douce  vie;  &c. 

Je  ne  puis  plus  attendre. 
Quel  long  retardement  ! 
Seigneur  !  daignez  m'ewteadre^ 
Finiflez  mon  tourment. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c, 

C'eft  fait  ;  je  vois  paroître 
Mon  Dieu  qui  vient  à  nous. 
Venez,  changez  notre  être. 
Transformez-nous  en  vous. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 


',   V 


;   /m 


xr. 
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11 


1^ 


HuiTiEJVàS  Cantique. 
Acte  de  Désir  avant  l(i  Communion* 

Sur  TA»  :  Ecoutez  les  voix  lamentables. 

VENEZ,  ô  le  Dieu  de  mon  âme  ! 
Pourquoi  tardez-vous  si  long-tems 
A  rendre  mes  désirs  contens. 
Par  la  douceur  de  votre  flamme  ? 
O  mon  Jéfus  !  ô  doux  Sauveur  ! 
Venez  et  régnez  dans  mon  cœur. 

Le  bonheur  de  votre  préfence 
Fa't  mon  plus  doux  contentement  \ 
JÈt  ce  m*eft  un  rude  tourment 
De  fouffirir  long-tems  votre  abfence* 
O  mon  Jéfus  !  &c. 


Hâtez-vous,  Seigneur,  de  me  rendre 
Les  doux  attraits  de  votre  amour  ; 
Preflèz  votre  aimable  retour  ; 
Venez,  mon  Dieu,  fens  plus  attendre, 
O  mon  Jéfus  !  &c. 


Quoi  que  le  monde  me  préfente 
De  biens,  de  plaifîrs,  et  d'honneur  ; 
Hélas  !  vous  le  favez,  Seigneur, 
Rien  h'yts  de  vous  ne  me  contente. 
O  mon  Jéfus  !  &c. 


Vous  êtes  ia  vie,  et  la  voie 
Qui  conduit  au  parfait  bonheur; 


Où 
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Où  pourroît-on,  fans  vous,  Seigneur  i 
Trouver  une  folide  joie  ? 
O  mon  Jéfus  i  &c* 


Jéfus  !  mon  bonheur  véritable, 
RemplifTez  mes  j  uftes  d  éfîrs  ; 
Ecoutez  mes  tendres  foupirs, 
Que  je  me  place  à  votre  table  I 
O  mon  Jéfus  !  &c. 


*  *** 


'■"■'^•«'^■^•'^'■■'^^N*^'* •'*<■**•#**#**  v^^^#^^«^^^^^^  ^^« 


Neuvième  Cantique. 
Acte  pour  la  Communion* 

Suri*  Air:  Ce  bas  séjour. 

DIVIN  Jéius,  mon  Sauveur  adorable, 
Au  facrement  je  vous  renferme  en 
mw  ; 
C'eft  votr^, corps,  votre  fang  véritable  j 
Et  rien  ne  peut  me  ravir  cette  foi. 


Je  reconnois,  ô  grand  Dieu  1  ma  misère  ; 
Vous  êtes  tout,  et  moi  je  ne  fuis  rien  :, 
Je  vous  adore  en  ce  divin  myftère. 
Où  vous  m'oflBrez  la  fource  de  tout  bien. 


Dieu  de  mon  cœur,  hélas  !  eft-il  poffîblie' 
Que  je  vous  aie  offensé  tant  de  fois  ?    : 
J'en  ai.  Seigneur,  un  regret  trèsUensible. 
Plutôt  mourir  que  d'enfreindre  vos  lois. 

Dieu  de  bonté,  faites  que  je  vous  aime, 
^ue  je  réponde  à  cet  amour  facré. 

P4  Par 
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P"  pur  amour  vous  vous  donnez  vous- 

même  ; 
Que  dé  ce  feu  mon  cœur  foit  pénétré. 

Unccrflaffé,  dann^ïTe  foif  preffante, 
V^herche  les  eaux  avec  empreffemcnt. 
iïivm  Sauveur  !  mon  âme  languiiTante 
Vers  vous  foupire  encor  plus  ardemment. 
"""^ VC — ""*"^ — ^ — ^"^^ >^>^ 

DIXIEME  CanTK^E. 

Actions  de  grâces  après  la  Communion. 

OQUE  je  fuis  heureux  I 
J'ai  trouvé  celui  que  j'aime  2 
U  que  je  fuis  heureux  ! 
Je  tiens  le  Roi  des  cieux. 
lî  eft  préfent  dans  moi-même^ 
Quoiqu'il  fe  cache  à  mes  yeux  : 

Je  tiens  celui  que  j'aime  : 
O  que  je  fuis  heureux  ! 

it  ••        S5555S 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
Quoi  !  mon  Dieu  me  rend  vifite  ! 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
_      D'où  me  vient  cet  honneur  ? 
Dieu  chez-moi  qui  ne  mérite 
Que  d'éprouver  fa  rigueur  ! 

Mon  Dieu  me  rend  vifite  1 

D'ciù  me  vieiit  ce  bonheur  ? 


wieux  !  qu'avez-vous  m  plus*? 
J^  voi  biens  et  votre  gloiri^> 


Cieux 


»   l'un  III lufa 


g.'vaj  '.'w 


235 


Cîenx  !  quWez-vous  de  plus  f 

J'ai  tont  en  ii>on  Jéfus. 
li  est  vrai  qu'il  me  faut  croire, 
Et  qu'il  cache  fes  vertus  : 

Mais  j'ai  toute  fa  gloire  ; 

Cieux  !  qu'ave  ^-vous  de  plus  ? 


Embra(êz-vous,  mon  cœur  ! 
Pai  mon  Dieu  dans  ma  poitrine  : 

Embrafez-vous,  mon  cœur. 

D'amour  pour  mon  Sauveur* 
En  fa  préfence  divine» , 
Je  me  fonces  tout  en  douceur. 

Un  Dieu  dans  ma  poitrine! 

Embrafez-vous»  mon  cœur. 

Silence»  tous  mes  fens  ! 
Ecoutez  le  divin  maître. 

Silence,  tous  nies  ferts  ! 

Ses  oracles  font  grands.  . 
Devant  lui  tâchez  tous  d'çtre 
Comme  morts,  fans  mouvemens  : 

Ahl  parlez,  divin  maître  ! 

Silence,  tous  mes  fens. 


Je  n'ai  point  de  retour, 
O  Jéfus  !  pour  cette  grâce  y 
Je  n'ai  point  de  retour 


Faîtes 


que  tout,  en  ma 


Vous  bçnifle  nuit  et  jour. 
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Pour  cette  insigne  grâce. 
Je  n'ai  point  de  retour.    . 

Gucriffez  mes  péchés, 
Médecin  très-charîtable  ; 

Guériflez  mes  péchés, 

Coupez  et  retranchez. 
Sans  vous,  je  fuis  incurable  : 

Carmes  maux  font  trop  cachés* 
Médecin  charitable, 
Guériflez  mes  péchés. 

Régnez,  ô  doux  Jésus  ! 
Dans  mon  âme  et  mes  puiflânces  ; 

Régnez,  ô  doux  Jésus  ! 

Je  ne  résiste  plus. 
Pardonnez-moi  mes  ofFenfes, 
J'en  fuis  contrit  et  coi|fus  j 

Dans  toutes  mes  puiflances. 

Régnez,  ô  doux  Jésus  I 

Onzième  Cantique. 
Même  sujet* 
^      Suri' Air:  Des  pèlerins  de  St  Jacques. 

jO  ENDONS  nos  vœux  et  nos  louanges 
IV         A  rimmorteh 
L  homme  est  nourri  du  pain  des  anges, 

A  fon  autel. 
Que  ce  pain  eft  délicieux  f 

Vive  Jéfus,  le  Roi  des  deux, 

Û«S  jusqu'à  nou?<abairef        Mor- 


Eaiiiiiiyton'^-  j  ">Éê(f 
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Mortels,  ne  portons  plus  d'envîç 
Aux  bienheureux^ 

Ici  nous  pofTédons  la  vie, 

Aufîi  bien  cju'eujc. 
Que  ce  pain,  &c. 


D'où  me  vient,  ô  bonté  fuprême  ! 

Ce  grand  bonheur  ? 
Quoi  !  vous  nourriffez  de  vous-même 

Un  vil  pécheur  I 
Que  ce  pain,  &c. 

La  brebis  prend  pour  nourriture 

Son  vrai  pafteur  ; 
Le  ciel  repaît  la  créature. 

Du  Créateur. 
Que  ce  pain,  &ç. 


Bénis  donc  fans  cefTe,  p  mon  âme  ! 

Ce  Dieu  charmant. 
Pour  toi  Le  beau  feu  qui  Tenflamme 

Eft  confumant. 
Que  ce  pain,  &c. 

Que  peut-il  faire  davantage. 
En  ce  grand  jour. 

Que  de  fe  donner  pour  le  gage 

De  fon  amour  ?  ^  ^  , 

_  Que  ce  pain,  &c.  ;^  â 
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Dcu.TyKME  CANTiqjJE. 

Même  sujet. 

IL  n'eft  rien  de  si  délectable 
Que  de  s'approchçr  de  cette  table 
Où  Jéfus  fait  Ton  f^<\\n, 
Dont  lui-même  eft  le  mets  divin. 


A  mapger  fon  corps  véritable, 
Le  cœur  pur  trouve  un  goût  ineffable  ; 
Dans  ce  célefte  banquet. 
Il  nous  offre  un  bonheur  parfait. 

Je  le  fais  par  expérience  ; 
Aujourd'hui,  fa  divine  préfence 
A  tout  inondé  mon  cœur 
De  la  plus  charmante  douceur. 

Plus  on  prend  cette  nourriture. 
Plus  la  vertu  croît  et  devient  pure. 
Ah  !  recevons  donc  fouvent 
Cet  adorable  facrement. 


Treizième  Cantiq^je. 
Même  sitJeL 

Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

QUE  de  faveurs  pour  un  coupable  ! 
Jéfus  s'immole  fur  Fautel  j 
Il  appelle  un  ingrat  mortel 
A  fa  divine  table. 


.^w* 


Ah! 


Qu'elle 


que 


1  tendreffe  eft  extrême 
furpaffe  tous  nos  vœux  ! 


Un 
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Un  Dieu,  pour  rendre  Thomme  heureux^ 
Veut  fe  donner  lui-même. 


Il  devient  notre  nourriture, 
Par  un  excès  de  fon  amour. 
Sur  la  terre  il  fait  fon  féjour 
Avec  fa  créature. 


Pour  me  foumettre  à  ce  myftère, 
C'eft  à  ia  foi  que  j'ai  recours  ; 
Je  ne  vois  que  par  fon  iecours, 
C'tà  elle  qui  m'éclaire. 

Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre. 
Aujourd'hui  daigne  entrer  chez-moi  : 
Hélas  !  que  fuis-je  aux  yeux  du  Roi 
Du  ciel  et  de  la  terre  ? 

Mon  espoir  ne  fauroit  s'éteindre  ; 
Votre  amour  vient  le  ranimer. 
Seigneur  I  quand  vous  daignez  m'aimer, 
Quels  maux  pourrois-je  craindre  i 

A  tant  de  biens  comment  répondre  ? 
Par  quel  honneur,  par  quels  accens  ? 
Mes  respects  font  trop  impuifîans  ; 
Tout  fert  à  me  confondre. 


Efernîfîa'*_    A  fin  a  rv^^ 


3  iiiSiiiOîrC, 


Le  bien  que  me  fait  votre  amqur  ; 

Et  faites  que  je  puifle,  un  jour, 

Vous  bénir  dans  la  gloii^ç. 


Qui 
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Quatorzième  Cantique. 

Sur  r  AiA  :  Mon  bien  aimd  ne  paroît  pai;  encore. 

DU  Roi  des  Rois  je  iliis  le  tabernacle, 
Quoi  !  de  mon  âme  un  Dieu  devient 
répoux  ! 

Charmant  fpectacle  ! 
Efpoir  trop  doux  ! 
Rendez,  grand  Dieu  !  mon  coeur  digne  4© 

vous  : 
Vous  feul  pouvez  opérer  ce  miracle. 

Je  m  attendris  fans  trouble  et  fans  alarmes  j 
Amour  diviq,  je  reflens  tes  langueurs. 

Heureufes  larmes  ! 

Aimables  pleurs  ! 
Ah  !  que  mon  cœur  y  trouve  de  douceurs  I 
Tous  vos  plaifîrs,  mondains,  ont  moins  de 
charmes. 


Triftes  penchans,    malheureux  fruits  du 

crime  ! 
Ceft'vous  qu'il  veut  que  j'immole  à  fon 
choix  ; 
Ce^Dieu  m'anime. 
Suivons  fès  lois. 
Parlez,  Seigneur,  j'écoute  votre  voix  ;  , 
Mon  cœur  eft  prêt,  nommez-luf  la  victime. 


Le  pain  des  forts  foutiendra  mon  courage  f 

Venez,  4éïnons,  de  mon  bdïiheur  jaloux  r 

■'-   '"il  '  .  ■■.'•'.  ■  ^ 

#  Que 
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Que  votre  rage 

Vous  arme  tous  j 
Je  ne  crains  point  vos  plus  terribles  coups, 
Ue  ma  victoire  un  Dieu  devient  le  gage. 

Il  me  remplit  d'une  douce  efpcrance, 
Qui  doit  me  fuivre  au  delà  du  trépas, 

Si  fa  puiiTance 

Soutient  mon  bras  : 
C  eft  peu  pour  lui  d'animer  mes  combats, 
Il  veut  encore  être  ma  récompenfe. 

Pour    un    pécheur    que   fa  tendreffe   eft 

grande  1 

Qu'elle  mérite  un  généreux  retour  !      ( 

Dieu!  quelle  offrande 

Pour  tant  d'amour  ?.... 

Prenez  mon  cœur,  je  vous  l'offre  en  ce  jour. 

Ce  cœur  fuffit  ;  c'eft  tout  ce  qu'il  demande. 

Quinzième  CANTiqyp. 
Même  sujet. 

O  faveur  ineftimable 
De  Jéfusparfait  amant  ! 
Lui-même,  à  la  fainte  table, 
Veut  être  notre  aliment. 

Ah  !  qu'il  eft  tendre 
/^-  _i - t 

D  aimer  fés  attraits  peot^n  se  défendre? 
u  ainier  fes  attraits  si  charmans^  fi  doux  ? 

■  -u ■*'■  .  ■  ^-     Il  ■ , 
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Il  fê  donne  fans  partage 
A  l'homme  ingrat  et  pécheur. 
Que  pourroit-il  davantage, 
Pour  gagner  tout  notre  cœur? 
Ah!  qu'il  eft  tendre,  &c. 

n  veut  s'unir  à  no3  âmes, 
Pour  les  élever  aux  cieux  ; 
Nous  confumant  dans  les  flammes, 
Il  nous  transforme  en  des  Dieux. 
Ah  !  qu'il  eft  tendre,  &c.     , 

Pour  combler  ce  grand  ouvrage 
De  fon  amour  pur  et  vii. 
Il  prend  fur  lui  Tefclavage, 
Il  îe  fait  notre  captif. 

Ah!  qu'il  eft  tendre,  &c. 

Cherchons  dans  ce  pain  de  vie, 
_         Notre  force  et  notre  appui. 
,  De  fon  Dieu  l'âme  nourrie 
Ne  doit  vivre  que  pour  lui. 
Ah  !  qu'il  eft  tendre,  &c. 

Seizième  Cantique. 

flurlVAiR  :  Je  neveux  de  Tircii  qu'entendre  les  chansons 

TTVOUX  objet  de  mes  vœux,  délices  de 
J^       mon  coeur, 

OJKeu  Sauveur]  beauté  fuprême  ! 
voire  âûiour  ennn  elt  vainqueur. 
Et  pour  vous  le  mien  eft  extrême. 

Que 


■■"^««lâïL!.^ 
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Que  de  biens  à  la  fois  !  que  notre  fort  eft 
doux  ! 
Son  corps  nous  fert  de  nourriture» 
Et  fon  fang,  qui  coule  p.>iir  nous, 
Enrichit  toute  la  nature. 

Il  prévient  la  douceur  qui  m'eft  promife 

aux  cîeux  : 

Je  fuis  heureux  par  fa  prêfence  ; 

Et  je  fens  même  qu'en  ces  lieux. 

Mon  bonheur  éternel  commence. 


Tous  les  biens  d'ici  bas  n'ont  que  de  faux 
attraits. 
Ils  ne  font  doux  qu'en  apparence  :      ^ 
Mais,  Seigneur,  vos  divins  bienfaits 
Vont  plus  loin  que  notre  efpérance. 

Dix-sEPTiEME  Cantique. 
Triolets  sur  la  Communion. 

Sur  r  Air  :  Le  premier  jour  du  mois  de  mai. 

UNIQUE  objet  de  mon  amour. 
Doux  Jéfus,  que  mon  âme  adore  ! 
En  ce  lieu  de  votre  séjour, 
Unique  objet  de  mon  amour. 
Je  veux  m'apprncher  chaque  jour. 
De  ce  foleil  qui  tout  redore. 
Unique  objet  de  mon  amour, 

i^rki*A  f 


orriA  oi 


Doux  Jéfus  !  venez  dans  nos  cœ|2|s. 
Venez  y  faire  vos  délices  j         '  En- 


il' 
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Embrafez-les  de  vos  ardeurs  ; 
Doux  Jéfus  !  venez  dans  nos  cœurs. 
Faites  que  de  plus  faintes  mœurs 
En  éloignent  toujours  les  vices. 
Dou3t  Jéfus  !  venez  dans  nos  cœurs. 
Venez  y  faire  vos  délices. 


Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foi, 
Vient  en  ce  lieu  vous  rendre  hommage. 
Comme  à  fon  Dieu,  comme  à  fbn  Roi  ^ 
Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foi, 
Adore,  en  ce  pain  que  je  vois. 
Votre  corpi^  et  non  une  image. 
Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foî. 
Vient  en  ce  lieu  vous  rendre  hommage. 

Ce  pain,  qui  paroît  à  nos  yeux. 
Ce  n'eft  plus  du  pain  en  fubftance  : 
C'eft  le  corps.  Le  fang  précieux, 
Ce  pain  qui  paroît  à  nos  yeux. 
De  Jéfus,  dont  les  bienheureux 
Contemplent  la  divine  efTence. 
Ce  pain  qui  paroît  à  nos  yeux. 
Ce  n'eft  plus  du  pain  en  iubftance. 


Fain  excellent  !  pain  savoureux  ! 
Où  les  rois  trouvent  leurs  délices, 
De  mon  cœur  tu  remplis  les  vœux. 
Pain  excellent  I  pain  favoureux  l 
Où  puis-je  me  trouver  heureux 
i^ue  près  de  toi,  Dieu  des  juftiçes  ? 
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Pain  excellent  !  pain  favoureux. 
Où  les  rois  trouvent  leur  délices  ! 


Il  eft  des  élus  le  froment. 
Gage  de  la  gloire  éternelle, 
Cet  adorable  Sacrement, 
Il  eft  des  élus  le  froment.    - 
De  notre  âme  il  eft  l'aliment, 
Des  maux  médecine  immortelle. 
Il  eft  des  élus  le  froment. 
Gage  de  la  gloire  éternelle. 


^^V^V%'W%%%'».%<V^ 


Dix-HuiTiEME  Cantique. 

Sari' Air:  Carleton,  héros  débonnaire;  ou,  vive  Louis» 
vive  Louis,  ou,  Lison  dormoit. 

JESUS,  Tami  de  la  jeunefTe, 
A  prêté  Toreille  à  nos  vœux  : 
Je  veux,  dit-il,  dans  fa  tendreffe. 
Rendre  tous  ces  enfiis  heureux, 
A  rinftant  cet  aimable  père 
Daigne  defcendre  dans  nos  cœurs. 
Ah  I  que  nos  cœurs,  ah  !  que  nos  cœurs 
Ont  été  charmés  de  lui  plaire  I 
Ah  !  que  nos  cœurs,  ah  !  que  nos  cœurs 
Goûtent  d'ineffables  douceurs  I 


Paia 


Pour  le  préfent  ineftimable 

Dont  Dieu  vient  de  nous  honorer. 

Un  amour  et  vif  et  durable. 

C  eft-là  le  prix  qu'il  faut  donner. 

Que  notre  cœur  s'offre  fans  ceffe. 

Et  répétons  à  tout  inftant  : 


Je 


246 

Je  fuis  content,  je  fuis  content,  ' 
Jéfus  m'accorde  fa  tendrefle  : 
Je  fuis  content,  je  fuis  content, 
.  Je  veux  vivre  en  îe  béniflant. 

— — r-^M 

Jeunes  amis,  que  la  teirdrefle 
UnifToit  des  nœuds  les  plus  doux, 
Nous  avons  appris  la  hgeffe^ 
Il  en  tems,  féparons-nous  : 
On  va  cefler  de  nous  inftruirç, 
Il  le  faut  donc,  féparons-nous  : 
Scparons-nous,  féparons-nous. 
Mais  fans  nous  lafler  de  nous  dire  j 
Méprifons  tous,  méprifons  tous 
Un  monde  trompeur  et  jaloux. 

Dix-NEuviEME  Cantique. 
Après  la  ste.  Communion* 

Sur  TAiR  noté  dans  le  Cantique  àe  st  Sulpicc,  2e.  partie^ 

page  106.  , 

Invitation  à  remercier  le  Seigneur. 

CHANTONS,  chantons 
Jéfus  et  fa  tendrefîe  extrême  : 
Chantons,  chantons 
Le  plus  aimable  de  fes  dons» 
Chantons,  &c. 


J 


r 


Ce  doux  Sauveur 
A  nous  vient  de  s'unir  lui-même  ; 

Ce  doux  Sauveur 
Daigne  liabiter  dans  notre  cœur. 

Chantons,  &c. 


Com« 


W7 


Comment  reconnoltre 
L*amour  d'un  si  bon  maître  ? 
.  Comment  reconnoltre 
Un  si  grand  excès  de  faveur  ? 
Chantons,  &c* 


Qu'en  nous  tout  s'unifie. 
Que  tout  y  bénifle 
Ce  maître  propice. 
Ce  Dieu  de  douceur. 

Chantons,  &c. 
Acte  d^ Adoration  et  de  FoU 

Dieu  de  grandeur  ! 
Plein  de  refpect  je  vous  révère  % 
Dieu  de  grandeur^ 
J 'adore j  dans  vous,  mon  Seigneur. 
Dieu  de  grandeur,  &c. 


La  vive  foi 
Dans  cet  heureux  inilant  m'éclairej 

La"  vive  foi 
Vous  dévoile  à  mes  yeux  dans  moi. 

Dieu  de  grandeur,  :<c. 


O  chœurs  df  faints  anges  ! 
Qiiie  aai-je  vo-  iooanges! 

O  chœurs  de  faints  anges  ! 
Adorez  pour  moi  votre  Roi. 

Dieu  de  firrandeur«  &c. 


Que  fouS  foki  empire 
Tout  ce  (jui  reipire. 


I 


Aime 


Ip'  }k 


il 
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Aime  à  fe  réduire. 
Et  garde  fa  loi. 

Dieu  de  grandeur,  &c.    j 

'       Acte  de  Confiance^ 

Divin  époux, 
Mon  âme  à  vous  feul  s'abandonne  : 

Divin  époux, 
Mon  âme  n'a  d'efpoir  qu'en  vous. 

Divin  époux,  &c. 


Vous  feul  toujours 
Serez  ma  vie  et  ma  couronne; 

Vous  feul  toujours 
Serez  ma  force  et  mon  recours. 

Divin  époux,  &c. 


Quand  on  vous  possède. 
Le  monde,  Tenfer  cède: 

Quand  on  vous  possède. 
Tout  fuit  devant  votre  fecours. 

Divin  époux,  &c. 


O  Dieu  de  clémence  ! 
Que  ma  confiance 
En  votre  puissance, 
Rende  iaints  mes  jours. 
Divin  époux,  &c. 

Acte  dt Amour* 
Aimons  Jéfus, 
Pour  lui  que  notre  copur  s'enflamme  ; 

•     ^    Aimon? 


ë4d 

Aimons  Jéfus 


.■* 


De  tout  nous-même,  encore  pluj^ 
Aimons  Jéfus,  &c. 

Puîs-je,  à  mon  tour, 
^O  Dieu  qui  régnez  dans  mon  âme  I 

Puis-je,  à  mon  tour, 
*  Pour  vous  ne  point  brûler  d'amour  ? 

Aimons  Jéfus,  &c. 


•  » 


^        '  Je  l'aime,  oui,  je  Taîmei 
J efus  plus  que  moi-même  : 

Je  Taime,  oui,  je  l'aime. 
Pour  l'aimer  jufqu'au  dernier  jour. 

Aimons  Jéfus,  &c. 

Ce  don  ineffable 
Que  fon  cœur  aimable 
Me  fait  à  fa  table, 
Veut  tout  mon  retour. 
Aimons  Jéfus,  &c. 

Acte  d'Offrande. 

Pour  vos  bienfaits. 
Que  vous  offrir,  ô  divin  maître  f 

Pour  vos  bienfaits. 
Je  m'offre  à  vous  feul,  pour  jamais. 

Pour  vos  bienfaits,  5cc. 


'        ^  Mes  biens,  mon  cœur, 
Mon  âme,  mgn  efpi-it,  mon  être, 


Mes 


\         ?^t: 
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Mes  biens,  mon  cœur,  . 
En  moi  tout  eft  pour  le  Seigneur. 
Pour  vos  bienfaits,  &c. 


Pour  lui  je  veux  vivre, 
A  lui  feul  je  me  livre  ; 
Pour  lui  je  veux  vivre. 
Et  ne  veux  point  d'autre  douceur. 
Pour  vos  bienfaits,  &c. 

A  lui  je  m'engage  ; 
Il  eft  mon  partage. 
Il  eft  le  doux  gage 
De  mon  vrai  bonheur. 
Pour  vos  bienfaits,  &c. 

Acte  de  Demande, 
O  Pieu  puiffant  ! 
Par  les  dons  de  votre  préfënce, 
O  Dieu  puiffant  ! 

Confervez  mon  cœur  innocent. 
O  Dieu  puifTant,  &c. 

Dieu  de  bonté  I  % 

Donnez-moi  la  foi,  Tefpérance, 

Dieu  de  bonté  ! 
L'amour,  la  paix,  la  faintetê. 

O  Dieu  puiffant,  &c. 

Qu'en  vous  je  demeure, 
Jufqu'a  ma  dernière  heure  : 


Qu'ea 
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Qu'en  vous  je  demeure. 

Sans  ceffe  et  dans  l'éternité. 

O  Dieu  puiffant,  &c. 

O  chair  vénérable 
Du  Verbe  adorable  f 
Rends  inébranlable 
Ma  fidélité. 

O  Dieu  puiffant,  8cc. 

******  *>»  »#»<><  »  <  ^^^^^,^,.^^^^  <  ^^ 

Vingtième  CANTiq^gT 
nésotutions  après  la  ste.   Communion,  sur 
ces  paroles  de  st.  Paul  : 
Qui  me  séparera  de  la  charité  de  J.  C. 
Sur  TAiR  :  La  belle  Iris, 

LE  monde  en  vains  par  fes  biens  et  fes 
charmes, 
Veut  m'engager  à  vivre  fous  ù  loi  : 
Mais  pour  me  vaincre  il  faut  bien  d'autres 
armes  ; 

Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  .noi.  (bis.J 

Venez,  venez,  puiraii^^  de  la  terre. 

Quand  de  concert  vous  referiez  la  guerre- 
Je  ne  crains  nen ,  Jéjus^eft  avec  mou^s.) 

&nfW««fr*  '"  ^'^  ''"'  «  ''«"de. 
w>nipirem  tous  a  me  remplir  d'effroi. 

*  Quand 


, 
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Quand  je  ve^rois  crouler  fur  moi  lé  monde» 

Je  ne  crains  rien  ;  Jéius  eft  avec  tnoi.  (bis.J 

— —— 

Monftre  infernal,  arme-toi  de  ta  rage  ; 
Que  tes  démons  fe  liguent  avec  toi  : 
Tu  ne  pourras  abattre  mon  courage  ; 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi.  (bis.J 


Non,  non,  jamais  la  mort  la  plus  cruelle 
Ne  me  fera  trahir  ce  divin  roi  :      ^  , 

Jufqu'au  trépas  je  lui  ferai  fidèle  ; 
Mon  doux  Jéfus  fera  toujours  à  moi.  (bis.J 


Mon  bien  aimé,  mon  unique  efpérance, 
Vous  pouvez  tout  ;  oui,  Seigneur  je  le  crois. 
Mon  cœur  en  vous  eft  plein  de  confiance. 
Je  ne  crains  rien  ;  vous  êtes  avec  moi  {bis.) 


r  j'.r^.f*^*^'^-»-^'* 
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ViNGT-ET-UNIEME  CaNTK^E. 

llenouveliement  des  promesses  du  Baptême. 

J'ENGAGEAI  ma promeffe  au  baptême; 
Mais  pour  moi  d'autres  firent  ferment. 
Dans  ce  jour  je  vais  parler  moi-même  \ 
Je  m'engage  aujourd'hui  librement .^ 


Je  crois  donc  en  un  Dieu  trois  perfonnes  : 
De  mon  fang  je  fignerois  ma  foi. 
Foible  elprit,  vainement  tu  raifonnes. 
Je  m'engage  à  le  croire,  et  je  crois. 
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« 

A  la  foi  de  ce  premier  myftère, 
Je  joindrai  la  foi  d'un  Dieu  Sauveur  ; 
Sous  les  lois  de  PEglife  ma  mère, 
Je  m'engage  et  d'elprit  et  de  cœur. 

Sur  ces  fonts,  dans  cette  eau  falutaire. 
Pour  enfant  Dieu  daigna  m'adopter  j 
Ah  !  j'en  ai  fouillé  le  caractère  î 
Je  m'engage  à  le  inieux  refpecter. 

Je  renonce  aux  pompes  de  ce  monde, 
A  la  chair,  à  tous  fes  vains  attraits. 
Loin  de  moi,  Satan,  efprit  immonde  j 
Je  m'engage  à  le  fuir  pour  toujours. 

Faux  plaifîrs,  fource  infâme  des  vices, 
Trop  long-tems  vous  fûtes  mon  amour  j 
Je  renonce  à  vos  fauffes  délices  j 
Je  m'engage  à  Dieu  feul  fans  retour. 

Oui,  mon  Dieu,  votre  feul  évangile 
Réglera  mon  efprit  et  mes  mœurs  j 
Duiîîez-vous  en  frémir,  chair  fragile  ; 
Je  m'engage  à  toutes  fes  rigueurs. 

Ah  î  Seigneur,  qui  f^it  bien  vous  connoî- 

tre. 
Sent  bientôt  ciue  vf^tr**  \ciu(*  pci-  Atsti^. 
C'en  eft  fait,  je  n'ai  plus  d'autre  maître  : 
Je  m'engage  à  ne  fervir  que  vous. 

Q  2  Sur 
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Sur  vos  paS|  5  mon  divisi  modèle  I 
Plus  heureux  qu'à  la  fuite  des  rois. 
Plein  d'horreur  pour  le  monde  infidèle» 
Je  m'engage  à  porter  votre  croix*  \ 

Si  le  ciel»  d'un  moment  de  foufirance, 
Doity  Seigneur,  être  le  prix  un  jour  ; 
Animé  par  cette  récompenfe. 
Je  m'engage  à  tout  pour  votre  amour* 

C'eft,  mon  Dieu,  dans  vous  feul  que  j'aspire 
A  former  mes  plaifîrs  et  mes  goûts. 
Pour  le  ciel,  c'eft  peu  que  je  foupire  ; 
Je  m'engage  à  foupirer  pour  vous. 

Puis  qu'enfin,  dans  le  ciel  ma  patrie, 
De  mes  biens  vous  ferez  le  plus  doux  ; 
Dès  ce  jour,  et  pour  toute  ma  vie. 
Je  m'engage,  et  je  fuis  tout  à  vous. 
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CANTIQUES  EN  V HONNEUR  DE  LA  St£. 

VIERGE, 

Premier  Cantique. 

Pour  la  fin  de  la  Messe. 

Paraphrase  du  Salve  Regina. 

Sur r Air:  Triste. raison. 

JE  VOUS  falue,  augufte  et  fainte  Reine, 
Dont  la  beauté  ravît  les  immortels  j 
Mère  de  grâce,  aimable  fouveraine. 
Je  me  profterne  aux  pieds  de  vos  autels. 

Je  vous  falue,  ô  divine  Marie  î 
Vous  méritez  Thommage  de  nos  cœurs  : 
Après  Jéfus  vous  èi9t&^  vie, 
^^^feErtfe  refuge,  et  Téfpoir  des  pécheurs. 

Fils  malheureux  d'une  coupable  mère. 
Bannis  du  ciel,  les  yeux  baignés  de  pleurs, 
Nous  vous  faifons,  de  ce  lieu  de  misère. 
Par  nos  foupirs,  entendre  nos  douleurs. 

Ecoutez-nous,  puiflante  protectrice. 
Tournez  fur  nous  vos  yeux  compatiflans. 
Et  montrez-nous  qu'à  nos  malheurs  propice, 
Du  haut  des  cieux,  vous  aimez  vos  enfans. 


CAN^ 


O  douce,  ô  tendre,  ô  pieufe  Marie  ! 
Vous,  dort  Jéfus  mon  Lfieu  fêçut  lê 
Faites  qu'après  l'exil  de  cette  vie, 
Nous  le  voyons  dans  l'éternel  féjour. 

Q  3  ^ 
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Second  Canti OPE. 

Suri*  Air:  Vermeille  rose. 

VIERGE  Marie, 
Daigne  fourire  à  tes  enfans  ; 
Leur  tendre  amie. 
Reçois  nos  chants. 
Ah  !  nous  te  confacrons 
Les  jours  de  notre  vie  ; 
Sans  cefle  nous  te  bénirons  ;  , 

Et  d'âge  en  âge, 
Pour  toi  nos  vœux  toujours  naiflans 
Seront  le  gage 
De  nos  fermens. 

Je  veux  te  plaire,  *' 

Je  veux  publier  à  jamais, 
Ma  bonne  mère, 
Tous  tes  bienfaits  ; 
T'aimer  et  te  fervir. 
Sera  ma  feule  affaire  : 
A  toi  je  veux  appartenir 

Jufqu'à  cette  heure, 
Où,  par  un  trop  jufte  retour, 
Enfin  je  meure 
De  ton  amour. 


"■»■■*■*  *^< 
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Troisième  Cantiqjje. 
La  Salutation  anfcéliqfie» 

wi«5  •  *,.«»:  fÂwureuA  icjuuF  ûe  l'iancNcence. 

AUGUSTE  et  divine  Marie, 
Noi|s  vous  ialoons  à  genoux  ; 

VoM» 


enfans  ; 
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Vous  êtes  de  grâœ  remplie^ 
Et  le  Seigneur  eil  avec  vous. 

Bénie  entre  toutes  les  femmes, 
Vous  méritez  le  premier  rang } 
Et  béni  le  Sauveur  des  âmes, 
Qui  fut  formé  de  votre  fang. 

Mère  de  Dieu,  fainte  Marie, 
Soyez  toujours  notre  fupport  ; 
Prie^  pour  nous  pendant  la  vie, 
Priez  à  Theure  de  la  mort. 


fcv^t 


Quatrième  Cantique. 

Sur  r Air:  Or  i)oiis dites,  Marie. 

JE  mets  ma  confiance. 
Vierge,  en  votre  fècours  ; 
Servez-moi  de  défenfe. 
Prenez  foin  de  mes  jours  : 
Et  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  fort, 
Obtenez  que  je  meure 
Pe  la  plus  fainte  mort. 


Q 


CiN<iyiEME  Cantiqpe. 

Suri* Air:  Vite,  vite,  &c. 

UE  le  monde, 
_    Que  l'enfer  grpnde^ 
Gloire  en  tous  lieux 
Â  la  Reine  des  cièux.  r 

Vive,  vive,  vive  en  tous  lieux 
L'augufte  nom  de  la  Reine  des  deux. 

Qu'on 


iiiKii)    iri'fi'''         ''"^^ 


!* 


■f 


!,.. 


<« 


25S 

-    .       Qu*on  publie 
Par-tout  Marie, 
Sa  faintetéy 
Sa  gloire  et  fa  bonté. 
Vive,  &c. 


Qu'elle  eft  belle  f 
Qu'elle  eft  fidèle  ! 
D'aucun  péché 
Son  cœur  ne  fut  taché* 
Vive,  &c. 

Dans  l'orage. 
Point  de  naufrage  ; 
Point  de  malheurs 
Pour  fes  bons  ferviteurs. 
Vive,  &c. 


C'eft  par  elle 
Que  j'en  appelle 
A  la  bonté 
Du  Seigneur  irrité. 
Vive,  &c. 


Sa  clémence. 
Sa  vigilance 
Prend  mille  foins 
De  nous  dans  nos  befoins. 


Ceft  la  Reine, 
hà  Souveraine 


-  \' 


De 


?i^::'i'iii.'^-&n^fX2.\ 


De 


DeV 
Du  ctel  et 


univers, 
is  enfers. 


Vive.  &c. 


Par  la  grâce 
EPe  furpafle 
Les  plusl  grands  faintSj 
Les  plus  hauts  Séraphins. 
Vive,  &c. 


O  Marie, 
fSz  douce  vie  ! 
A  vous  fervir 
Qu'on  goûte  de  plaifir  ! 
Vive,  &c.  :        ,    -- 


*■ , , 


Vierge  mère. 
Je  vous  révère, 
Je  vous  bénis^ 
Et  votre  divin  fils^ 
Vive,  &c. 


Je  vous  axms 
Plus  que  moi-niême, 
De  tout  mon  cœur, 
Après  Dieu  mon  Sauveur. 
Vive,  &c. 

SnciEME  Cantk^e. 
-    -  U'QN  eft  heureim  ^ 
Vc   ^^^^  votre  empire,  >  bis»  pi* 
Reine  des  cieuxl  y        \ 

Tout 
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Tout  vous  admire, 
Tout  femble  vous  dire  ; 
Qu'on  eft  heureux 
Sous  votre  empire  ( 
Qu'on  eft  heureux,  &c. 

Pour  vous  que  tout  foupîrc 
Pour  vous  que  tout  refpire  } 
Et  que  chacun  à  l'envi  confpire 
A  vous  oflrir  fes  vœux. 
Qu'on  eft,  &c. 

Tout  ce  que  notre  cœur  défire 
C'eft  de  nous  joindre  aux  efprit*  bienheu- 
reux,  ^ 

Et  de  chanter,  et  de  chanter  à  jamais  avec 
eux. 

Qu'on  eft  heureux,  &c. 


A  vos  douceurs         ^ 
Tout  doit  fe  rendre,  t  bis. 
Reine  des  cœurs  !      t 
C'eft  trop  attendre, 
C'eft  trop  s'en-  défendre, 
A  vos  douceurs 
Tout  doit  fe  rendre  ; 
A  vos  douceurs,  &c. 


Quels  biens  votre  amour  tendre 
_  Sur  nous  daigne  répandre  ! 
far  fôn  iècours  nous  pouvons  prétendre 

Aux  céieftes  faveurs*  .        ^ 

A  vos  douceurs,  &c.  Nos 


26i    ^ 

Nos  ennemis,  pour  nous  furprenilre, 
Ont  beau  s'armer  des  traits  les  plus  vain- 
queurs : 

Vous  triomphez  (bis.)  de  leurs  vaincs  fu. 
reurs. 

A  vos  douceurs,  &c. 
Septième  Cantk^e. 

Sur  r  Air:  O  douce  nuit 

MERE  de  Dieu,  reine  puiflinte. 
Nous  nous  jettons  entre  vos  bras: 
-reduTrès-haut,  Vierge  fainte 
et  prudente,  • 

Nous  vivrons,  nous  mourrons,  en  mar« 
chant  fur  vos  pas. 
Des  humains  vous  êtes  la  mère. 
Recevez-nous  pour  vos  chfans. 
Hélas  !  hélas  !  voyez  notre  misère. 
Offrez  à  Dieu  pour  nous  vos  vœux  ar- 
Ik     dens. 

Huitième  Cantiqjje. 

Sur  rAm.:  Chawnante  fleur. 

MERE  de    Dieu,  du  monde  souve- 

Vous  qui  voyez  a  vos  pieds  tous  les  rois  : 
Je  vous  choisis  aujourd'hui  pour  ma  reine, 
;t.t  me  soumets  pour  toujours  à  vos  lois- 

Je  mets  ma  gloire  à  ^^ marquer  mpn^aie,  « 
A  vous  aimer,  à  vous  faire  fervir  : 

Ah| 
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Ah  I  si  mon  cœur  devoit  être  infidèle^ 
Oui,  que  plutôt  Ton  me  faffe  inourir. 

Que  contre  moi  l'enfer  entre  en  furie, 
Sous  votre  nom  l'on  m'en  verra  vainqueur. 
Un  ferviteur,  un  enfant  de  Marie, 
Peut-il  périr  ?  peut-il  mourir  pécheur  ? 


«^^#^*•*■**^****<^" 
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Neuvième  Cantique. 

Sur  TAiR  du  système. 

A  TES  genoux,  ô  Marie, 
Tous,  d'une  commune  voix. 
Nous  jourons,  toute  la  vie. 
D'être  fournis  à  tes  lois. 
De  notre  hommage  fmcère 
Puiflent  ces  foibles  garans 
Flatter  notre  tendre  mère  I 
C'eft  le  vœu  de  fes  enfans. 


***tn 
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Dixième  Cantique. 

Sur  r  Air  :   Le  vin  est  nécessaire. 

VIERGE  !  '  dont  la  tendrefle 
Sauva  tant  de  pécheurs  ; 
Soutien  puiiTant  de  ma  ibiblefîe. 
Voyez  ma  trifteffe  et  mes  pleursv 

ÏTêtes-vous  pas  la  mère 
De  l'homme  malheureux  ? 
Toujours  la  profonde  misère 
Vous  trouva  propice  à  fes  vœux. 

Vous  ferez  donc  ma  mère. 
Mon  guide  et  mon  recours. 


Bru- 
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Brûlant  du  défîr  de  vous  plairei 
Ah  !  je  vous  chérirai  toujours. 


*^*'*^^^**^**'*^***'*^^t^.t^^^. 
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Onzième  Cantique. 
Jm  Salutation  angélique. 

Sur  TAiE  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

SALUT,  gloire,  ô  Marie  I 
O  fille  de  Jessé  ! 
Vierge  fainte,  et  remplie 
De  grâce  et  de  beauté. 
Le  Seigneur  eft  en  vous  ; 
Entre  toutes  les  femmes, 
Je  vous  révère  et  vous  bénis  j 
Béni  foit  Jéfus,  votre  fils, 
Le  Sauveur  de  nos  âmes. 


Vqus  êtes  notre  mère, 
Vierge  I  ^lère  de  Dieu, 
Aidez  notre  misère  ; 
En  tout  tems,  en  tout  Heu, 
Pour  de^pauvres  pécheurs 
Signalez  votre  zèle  ; 

Priez,  pendant  que  nous  vivrons; 
Obtenez  nous,  quand  nous  mourrons, 
La  couronne  immortelle. 


**'***'**'**./-*-.#'*-^^**^^,»s^  , 
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Douzième  CantiooeT 

Surl'AjR:  Mon  âme,  aimoiu  le  ^Seîtfne^^. 

MARIE  ! 
Mère  du  Sauveur  ! 
ivia  aouce  vie  î 
Objet  de  mon  cœur  I 

R  Ta 
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Ta  gloire 
Enchante  Les  cieux  \ 

Et  ta  mémoire 
£clate  en  tous  lieux» 


'  '     J'efpère 
Tout  de  ton  fecours  % 

O  tendre  mère  ! 
A  toi  j'ai  recours. 
Je  t'aime. 
Et  je  t'aimerai, 

Plus  que  moi-même, 
Tant  que  je  vivrai. 


r***-^***-^***^*.»^ 


Treizième  Cantique. 

Sur  r  Air:  Du  haut  en  bas. 


R 


^EINE  des  cieux  ! 

Vos  grandeurs  et  vos  avantages. 

Reine  des  cieux  ! 
Charment  nos  cœurs  en  ces  bas  lieux.    . 
Daignez  les  recevoir  pour  gages 
De^os  refpeéteux  hommages, 
^         Reine  des  cieux  ! 

Quatorzième  Cantk^e. 

Sur  Ï^AiR  :  A  la  Heine  des  deux  offrons  un  juste  hom- 
mage* 

^^  VIERGE  toi^jours  fainte  !     ô  mère 

%    'W        îOujOUrs  tCHuTc  i 

Soyez,  soyez  propice 


fans.  (bis>J  ^fin, 


Que 
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Que  fur  nos  jeunes  ans 
Vos  faveurs  viennent  fe  répandre. 
O  Vierge,  &c. 


De  votre  bonté  falutaîre 
Daignez  nous  prê|er  le  fecours  ; 
'    •      Montrez-vous  notre  mère 
'    Dans  l'enfance,  et  toujours. 
O  Vierge,  &c. 

Quinzième  Cantiç^je. 

Sur  r  Air:  Calmons  nos  craijtites. 

O  VIERGE  Faînte  ! 
Nous  ofons,  fans  crainte, 
Avoir  accours 
^      A  votre  heureux  fecours. 
O  mère  tendre  f 
Daignez  à  nos  vœux  vous  rendre, 
Et,  dans  nos  befoins, 
Aceordez-nous  vos  foins. 


Sous  vos  aufpices, 
Que  jamais  les  vices 
De  leur  noirceur 
Ne  fouillent  notre  cœur, 
Sauvez^nos  âmes 
De  l'éternité  des  flammes. 
Et  conduifèz-nous 
Dans  les  cieux  avec  vous. 
R  2 
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Seizième  Cantiqpb. 

Sur  la  maternité  divine  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie. 

Sur  1*  Air  :  Ood  save  Oreat  George  our  King. 

NOUS  VOUS  invoquons  tous  \ 
Intercédez  pour  nousj 
Mère  de  Dieu. 
Priez  pour  vos  enfans. 
Dans  nos  combat?  préfens, 
Dans  nos  derniers  inftans» 
Mère  de  Dieu* 


Votre  pouvoir  eft  grand 
Auprès  du.Tout-puifiant, 

Mère  de  Dieu. 
Peut-il  vous  écouter, 
Ne  pas  vous  exaucer  ? 
Vous  peut-il  refufer, 

Mère  de  Dieu  ? 


Le  fruit  de  votre  feîn 
Eft  le  Verbe  divin. 

Mère  de  Dieu.^ 
De  vous  jféfus  naquît, 
Cony'u  du  Saint-Efprit  ; 
De  grâce  il  vous  remplit. 

Mère  de  Dieu. 


De  votre  dignité 
Quand  l'impie  a  dotsté» 
Mère  de  Dieu, 


^^B^ 


L'églife 
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L'égîife,  avec  horreur 
Proliri  vant  cette  erreur, 
A  vengé  votre  honneur. 
Mère  de  Dieu. 


**'»^  »^*^*^.f^r^^ 
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DiX-SBPTIEME  CaNTK^E. 

Sur  l'Ai»;  Carleton,  héros  débonnaire,  ou,  Lison  dor- 
moit  dans  un  bocage. 

REINE  des  cieux,  de  notre  hommage 
Nous  vous  offrons  le  foible  encens. 
Que  votre  faint  nom,  d'âge  en  âge, 
Soit  Tobjet  de  nos  doux  accens. 
Si  le  Ciel  Tadmire  en  iilence,       * 
Comment  célébrer  fa  grandeur  ? 
Mais  notre  cœur,  mais  notre  coeur. 
En  déplorant  fon  impuiffance  ; 
Mais  notre  cœur,  mais  notre  cœur, 
Sans  ceffe  J>rûlera  d'ardeur. 


O  Vicrgej  augufte  prote^ricc, 
Que  votre  amour  veille  fur  nous,, 
De  Dieu  fufpendez  la  juftice 
Et  calmez  le  jufte  courroux. 
Souteneis-nous  dans  nos  alarmes. 
Soutenez-nous  dans  nos  malheurs  : 
Voyez  nos  pleurs,  voyez  nos  pleurs. 
Mère  tendre,  séchez  nos  larmes  • 
Voyez  nos  pleurs,  ^voyez  nos  pleursi 
Soyez  feniibie  à  nos  douleurs. 

R  3  ^i 


Dix- 


'%. 


M> 


26é 


i 


w 


Dix-HUiTiEME  Cantique. 

Sur r Air:  Honneur,  hocnmage.     ' 

Tl  RILLANTE  aurore, 
Ij  Aftre  du  matin, 
Sur  nous  tu  fis  éclore 
^Le  Soleil  divin. 
Brillante,  &c. 


Diffipe  des  ombres 
L'épaiffeur, 

Des  ténèbres  ibmbres 
La  terreur. 
Brillante,  &c. 


Nous  errons  fur  Tonde, 

Loin  du  port  : 
Sois,  Reine  du  inonde, 
Mon  confort. 
Brillante,  &ç* 

Dix-NEuviEME  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Grand  Diai,  conserve  George  Troi& 

TABERNACLE  faint  du  Seigneur, 
De  l'alliance  arche  facrée. 
Vierge  mère  du  Rédepteur, 
En  tous  lieux  foyez  révérée. 
Nous  vous  faluons, 
Nous  vous  publions 
i>€ni€  entré  jês  ïemnies* 


^  Suppliez  pour  nous  \ 

Obtenez  à  tous 
Le  falut  de  nos  âmes. 


Du 
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Du  Très-haut  chef-d'œuvre  étonnant  ! 
De  la  nature  la  merveille  1 
Des  vertus  l'amas  éclatant 
Vous  rend  à  nulle  autre  pareille. 

Quelle  pitié  I 

Quelle  humilité  f 
Quelle  foi  !  quelle  grâce  ! 

CédeZy  hommes  faints  ;  ' 

Cédez,  Séraphins: 
Un  Dieu  feul  la  furpafTe. 


>^^%^%^^%%^%%^%%^<fc%^%%^/%W»%%V»%<V%% 


Vingtième  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Aimons  le  Sauveur  de  nos  âmes. 

DAIGNEZ,  daignez,  mère  de  grâce» 
De  nos  gémiffemens 
Ecouter  lés  douloureux  âccens.    fm. 
Daignez^  &c. 
Refuge  des  pécheurs. 
Dans  ce  séjour  de  pleurs, 
Toujours  vous  fûtes  leur  recours  ; 
Nous  impiorons,  Vierge,  votre  fecours.     * 

Toujours,  mère  tendre  et  fenfible  ! 
Vous  exaucez  les  vœux 
Que  vous  font  vos  enfans  malheureux. 
Toujours,  &c. 
,  Implora-t-on  en  vain 
Jamais  vôtre  foutîênr 
Non,  qu'il  parle,  l'infortuné 
Qui,  dans  fes  maux,  de  vous  fut  rejett( 
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CANTIQUES. 


«#.«N#s#>#^>.#^«y#^>,#^^«,>^^^«^^ 


»  •»■•»•*•#  .*^*y»#**^\#vr*«ri# 


Cantiques  pour  les  Catéchismes  et 
les  Fêtes  de  Pannée. 

Prières  avant  le  Catéchisme* 
Premier  Cantique. 

,  Sur  TAiR  :  Triste  raison,  &c. 

OSaint-Eiprit  !    donnez-nous  vos  lu- 
mières, 
Venez  remplir  et  pofféder  nos  cœurs; 
£mbrafez-nous,  animez  nos  prières^ 
Réglez  nos  fens,  guériflez  nos  langueurs. 


^^'^'■■^■***^*^*^*é>if^r:^^.»>^ff^.f^rjr^r*^^i 


'  **''****sr*s»sr.** 


Second  Cantk^ue. 

A   FIN  d'être  docile  et  %e. 
/^  Seigneur,  donnez-moi^votre  efprît  ; 
Pour  apprendre,  félon  mon  âge, 
Les  vérités  de  Jéfus-Chrift.  Efprit- 


«71 


Ffprit-sainV  faites-moi  comprendre 
Ce  que  vous  allez  m'expliquer. 
Mais,  en  me  le  faisant  apprendrei 
Faites-moi  le  bien  pratiquer. 


*^#^»#l»Kr^»<»<^»^^^■»^<^y#■^^^^.»^.»^^  t  ^  ^^4 


r-**'^^**^^ 


Troisième  Cantic^e. 
Même  sujet» 

Même  Air. 

A  VOTRE  école,  divin  maître, 
Nous  nous  rendons  pour  nous  fermer- 
Apprenez-nous  à  vous  connoître, 
A  vous  fervir,  à  vous  aimer. 


Seigneur,  qu'attentif  et  tranquille, 
Mon  efprit  s'ouvre  à  votre  voix  \ 
Et  que  mon  cœur,  toujours  docile. 
Se  ibumette  au  joug  de  vos  lois.    . 


<***^»^^^^* 


^iT^S^^^^i» 


QUATRIBAJE  CaNTK^E. 
Sur  TAia  :  Avec  les  jeux  dans  le  village. 

POUR  reconnoître  la  tendreflè 
D'un  Dieu  si  bon,  si  bienfaisant, 
Que  mon  coeur  s'enflamme  fans  ceffe 
Des  feux  du  plus  doux  fentiment. 
C'eft  pour  Jéfiis  que  je  refpire  ; 
Jéfus,  feul  tu  me  rends  content  : 
Combien  je  me  plais  à  te  dire 
Que  je  veux  mourir  en  t'aimant  ! 


(hk^) 


Je  te  bénis  dans  la  nature  ; 
Mais  je  te  chéris  dans  mon  cœur  \ 
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Et  c*eft  à  t*aîmer  fans  mefurc 

Que  je  confacre^non  bonheur. 

Ta  douce  voix  daigna  m'inftruire 

Et  me  découvrir  mon  erreur  ; 

Depuis  cet  inftant  je  ibupire 

De  regret  de  n'avoir  qu'un  cœur.  CbisJ 


Fais  du  moins  que  pour  toi  fans  cefïè 
Il  foit  brûlé  des  plus  beaux  feux; 
Hélas  !  que  n'a-t-il  la  tendrefle 
De  tous  les  citoyens  des  cieux  ? 
De  ce  cœur  fois  l'unique  maître  ; 
Jéfus,  ta  beauté  Ta  charmé  ; 
Et  c'eft  à  toi  feul  qu'il  veut  être  :     < 
Il  a  trouvé  fon  bien-aimé.     fbisO 


>*#^**.**^#^^*< 


r^NTi^  »»^<K»^^^  > 


Cinquième  Cantique. 

Sur  r  Air:  Carleton,  héros  débonnaire. 

Tp  SPRIT  d'amour,  célefte  flamme, 
Fj  Par  qui  brûlent  les.cœurs  des  faints  ! 
Daigne  répandre  dans  mon  âme 
Les  rayons  de  tes  feux  divins  : 
Etends  fur  moi  ton  doux  empire. 
Viens  m'embrafer,  et  dans. mon  cœur, 
Et  dans  mon  cœur,  et  dans  mon  cœur. 
Fais  quis  tout  autre  amour  expire  ; 
Et  dans  mon  cœur,  et  dans  mon  cœur, 
vNe  îaifl'ë  plus  que  ton  ardeur. 

Six* 


,>*aA<!^' 
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■•***i*V^**<> 


faints  ! 


sur, 


ur* 


*       Sixième  Cantique. 

T?  SPRIT-Saint,  Dieu  de  vérité  ! 
jT  ^  Exaucez  nos  prières,     .     ^ 
t5uvrez  nos  yeux  à  la  clarté 

Des  traits  de  vos  lumiçres. 
Divin  Eiprit  !  indruisez-nous, 
£t  tournez  notre  cœur  vers  vous. 


Daignez  de  ces  tendres  enfans 
Rendre  l'efprit  docile  5 

Former  leurs  jours  encor  naiïTans 
Au  jour  et  ^Evangile  : 

Faites  fur  eux  couler  vos  dons  j 

Faites-leur  goûter  vos  leçons. 

Gravez  en  eux  de  votre  loi 
Et  Tamour  de  la  crainte  : 

Que,  dans  leur  cœur,  la  vive  foi  ' 
Ne  foit  jamais  éteiiite  ; 

Que  fon  flambeau,  jusqu'au  trépas, 

Eclaire  et  conduise  leurs  pas. 


Venez,  efprit  de  charité  ! 

Vous  fixer  dans  nos  âmes  ; 
Allumez-y  l'activité 

De  vos  céleftes  flammes. 
Efprit  d'amour  !  venez  dans  nous, 
Nous  apprendre  a  n'aimer  que  vous. 


Six. 
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09^  *»'*^'^**4 


Sbptismk  Camtiqub.  . 
Sur  r  A»  :  Vous  voulez  me  faire  chanter. 

ESPKIT-Saint,  de  la  vérité 
Le  docteur  et  le  maitre. 
Ah  !  daignez,  par  votre  bonté. 

Me  la  faire  connoître. 
Afin  que  votre  inftruétion, 

Seigneur,  me  foit  utilef 
Infpirez-moi  l'attention, 

Rendez  mon  cœur  docile. 


j'A.-.jÇt 


^»g>^^J^»»l»^^,»^r<sy^^*^»<.»<^^^^.y1<^^■».»^^^^^■»^^'^»<^»^^«^»< 


Huitième  Cantique. 

Suri' Air:  Ah!  vous dirai-je)  maman. 

J£SUS,  l'ami  des  enfans. 
Daigne  écouter  nos  accens. 
Sois  toi-même  notre  maître  ; 
Apprends-nous  à  te  connoître^ 
A  t'aimer,  à  te  fervir, 
A  bien  vivre,  à  bien  mourir. 


.  Nous  attendons  du  Seigneur 
Une  ineffable  faveur. 
O  faveur  ineflimable  !  ^ 
O  pain  d'un  goût  délectable  !   . 
Pouf  toi  feul  font  tous  nos  vœux  ; 
Toi  feul  peux  nous  rendre  heureux* 


JéfuS)  prépare  tiôs  cœurs»   , 

Donne^nous  de  bonnes  mœurs. 

Hâte  le  iûur  mémorable. 

Hâte  rinûant  favorable, 

^ù  tu  nous  admettras  tous 

A  la  table  de  l'époux.  i       NfiC* 


^» 


2TS 


"■'•»* '■**•**^**^*•**<•**^r»♦ 


Neuvième  Cantique. 

Après  V  Instructioit. 

T>ENISSONS  à  jamais 
JTl  Le  Dieu  qui  nous  éclaire  : 
Bcniflbns  à  jamais 
Ses  lois  et  fes  bienfaits.   Jim 


Sa  grâce  falutaire 
Dimpe  nos  erreurs, 
£t  comble  de  fes  faveurs 
Nos  efprits  et  nos  coeurs. 
Béniflbnsi  &c. 

Un  Dieu  qui  nous  aime 
De  cet  amour  extrême  j 

Un  Dieu  qui  nous  aime 
A  droit  à  notre  amour. 

BénifloDs,  &c. 


Gardons  fa  loi  iainte  ; 
Sans  lui  donner  la  moindre  atteinte, 

Gardons  fa  loi  fainte  ; 
Aîmons-le,  aimons-le>  à  notre  tour. 

BénifTons,  &c. 


NêC'» 


Dix- 


!)!:■) 


«7« 
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Dixième  Cantique. 

Sur  r  AzR  :  Afin  d'être  docile  et  tage. 

OMon  Dieu  !  je  vous  remercie  "* 
De  vos  faintes  inflructions  ; 
Et,  par  Jéfus-Chrift,  je  vous  prie 
D'oublier  mes  diitractions. 


Puisqu'on  eft  d'autant  plus  coupable 
Qu'on  fait  et  ne  fait  pas  le  bien  y 
Si  vous  me  rendez  plus  capable. 
Seigneur,  rendez-moi  plus  chrétien. 

Onzième  Cantiqjje, 

Même  Air. 

NOUS  adorons  cette  loi  fage. 
Que  l'on  vient  de  nous  expliquer  % 
Achevez,  Seigneur,  votre  ouvrage  \ 
Aidez-nous  à  la  pratiquer. 


Soyons  à  Dieu  dès  notre  enfance, 
Paflbns  nos  jours  à  le  fervir. 
Et  que  toute  notre  fcience 
Soit  de  croire,  ^^irner,  obéir. 

Au  lieu  des  Cantiques  précédens,  on  pourvoit,  à  lajin 
du  Catéchisme^  chanter  quelque  Cantique  jylus  long,  sur 
les  Fêtes,  ou  les  diffërens  sujets  qui  y  ont  été  expliqués» 


*  Variante  de  la  première  strophe. 


Seigneur,  je  vous  rends  mille  grâces 
Ué  vtis  saintes  instructions  ; 
Sur  moi,  pour  les  rendre  efficaces, 
Versez  vos  bénédictions. 


Puisqu'on,  &€. 
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Les  Prières  Chrétiennes. 

Voraison  Dominicale» 
Douzième  Cantk^e. 

Surl'Aia:    Avec  les  jeux  dans  le  village  ;  ou,  Un  rie» 

Oplait;  ou,  Gaston,  le  «ort  de  la  patrie. 
Notre  père  !  ô  Dieu  des  Anges  ! 
Dont  le  palais  eft  d^ns  les  cicux, 
Que  de  ton  faînt  nom  les  louanges 
Retentiflent  dans  tous  les   lieux: 
Qu'en  nos  cœurs  ta  grâce  établifle. 
Grand  Roi  !  ton  royaume  éternel  j 
Que  ta  volonté  s'accomplifle 
Lt  fur  la  terre  et  dans  le  ciel,     (bis.) 


Que  ta  main  propice  nous  donne 

Le  pain  que  nous  te  demandons  ; 

Que  ta  clémence  nous  pardonne,  * 

Comme  au  prochain  nous  pardonnons  : 

Sans  cefle  l'ennemi  nous  livre 

Les  plus  redoutables  affauts  ; 

Sois  notre  force,  et  nous  délivre, 

Dans  tous  les  tems,  de  tous  les  maux,  (bis*) 


Pour  la  Salutation  angélique^  voyez  parmi 
les  Cantiques  à  Phonmur  de  la  ste.  Vierge. 


LE 
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LE  SYMBOLE  DES  APOTRES. 
.   Treizième  Cantiqpe. 

Suri' Air:  Ofilii&aiiaD,  ou,  enjoignant  deux  strophes, 
sur  l'Ai»  :  Quand  on  est  mort,  c'est  pour  long-tems. 

Vive  Jésus,  vive  Jésus ,  vive  Jésus. 

JE  croîs  au  Père  Tout-puiflant, 
Qui  d'un  mot  tira  du  Deant, 
Et  la  terre  et  le  firmament. 
Vive  JéfuSi  &c. 


Je  crois  au  Fils  TEmmanuel, 
Du  Père  le  Verbe  éternel. 
Unique,  confubltantieU 
Vive  Jéfus,  &c. 


Il  fut  conçu  du  Saint-Efprît, 
De  la  Vierge  enfant  il  naquit, 
Il  eft  Jéilis,  il  eft  le  Chrift. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Sous  Pilate  il  foufirit  pour  nous. 
Et  fon  corps,  déchiré  de  coups, 
Sur  fa  croix  fut  percé  de  ck  ■',-,.. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Il  expire  dans  c    tourment, 
Et  de  la  croix  pu  le  defcend, 
pc-ï  f  le  norter  au  monuments 
Vive  Jéfus.  &c. 


Ce 


Ce 
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Ce  conquérant  de  Funiveri 
Defcend  auflîtôt  aux  enfers. 
Pour  tirer  les  juftes  des  fers. 
Vive  Jcfus,  &c. 


Troiî  iours  après,  victorieux, 
Il  fort  du  tombeau,  glorieux. 
Four  monter  au  plus  haut  des  cîeux. 
ViveJéfus,  &c. 

Là,  jusqu'au  jour  du  jugement, 
Il  eft  fur  un  trône  éclatant, 
A  la  droite  du  Tout-puifîant. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Un  jour,  la  balancé  à  la  main. 
Avec  un  pouvoir  fouverain 
Il  jugera  le  genre-humain. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Je  crois  encore  au  Saint-Efprit, 
Je  crois  l'Eglise  qu'il  conduit. 
Je  crois  tout  ce  qu'elle  nous  dit. 
Vive  Jéfus,  &c. 


Je  crois  la  réfurrection. 
Des  péchés  la  rèmiffîon, 
£t  des  faints  la  communion. 
Vive  Jéfus,  &c. 


Je 


f' 
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Je  crois  enfin  qu'après  la  mort, 
Dieu  prononce  en  dernier  reflbr^  ^ 
Sur  notre  bon  ou  mauvais  fort. 
Vive  JéfuSy  vive  Jésus,  vive  Jésus. 


Les  Commandemens  de  Dieu. 
Quatorzième  Cantiqpe. 

Sur  TAiR  des  folies  d'£s|^agnc.     / 

ADORE  un  Dieu  qui  feul  eft  adorable, 
Songe  à  lui  plaire,  à  l'aimer  nuit  et 
jour  : 
De  tous  les  biens  il  eft  le  féuf  aimable; 
Aime-le  donc  du  plus  parfait  amour. 

Tu  pourras  bien,  pour  cauie  légitime,  ; 
Du  Créateur  attefter  le  faim  nom  ;      . 
Mais  c'eft  cbarger  ton  âme  d*un  grand 

crime. 
Que,  de  jurer  à  faux,  ou  farts  raifon. 

Que  le  Dimanche,  aucune  œuvre  fery^e 
N'occupe  un  tems  que  tu  dois  au  Seignçur  ; 
Mais  tout  le  jour,  à  fes  ordres  docile, 
Pour  le  fervir  redouble  ta  ferveur. 


Afin  que  tout  ici  bas  te  prospère. 
Et  que  le  Ciel  t'accorde  fon  fecours. 
Respecte,  écoute,  affifte  père  et  mèrej 
C'eft  le  moyen  de  prolonger  tés  jours. 


I 


Fuis 


rt,     ' 
ffort, 

Jésus. 

Dieu. 


adorable, 

er  nuit  et 

.  ..  il 

lable  ; 
)urw 

time,  ; 

un  grand 

îfon. 

T 
1 

î  fervile 
Seigneur  ; 
rcile, 
r. 

> 

ws, 

merci 
ours. 


281 

Fuis  Thomicide  ;  évite  la  vengeance  5 
N'écoute  point  une  aveugle  fureur  : 
Car  on  ne  peut  fe  venger  d'une  offenfe 
Sans  ufurper  les  droits  d'un  Dieu  vengeur. 

Des  feux  impurs  qu'allume  la  luxure, 
Défends  ton  cœur,  et  jamais  n'y  confens  ; 
Mais,  le  corps  chafte  et  l'âme  toujours  pure, 
Prçferve-toi  du  défordre  des  fens. 

Envers  autrui  fois  en  tout  équitable, 
.Contre  fon  gré  ne  lui  prends  jamais  rien  j 
D'un  crime  égal  on  eft  encore  coupable 
£n  retenant  injuftement  fon  bien. 

Si  l'on  t'oblige  à  rendre  témoignage. 
Fais-le  toujours  avec  fîncérité. 
Et  que  jamais  nul  motif  ne  t'engage 
A  dire  rien  contre  la  vérité. 


Non   feulement  le  Seigneur  te  commande 
De  .'abftenir  d'un  coupable  plaiiîr  5 
Pour  être  chafte  autant  qu'il  le  demande, 
Réprime  encor  jusqu'au  moindre  défir. 

Dieu  V€ut  aussi  que  ton  âme  s'abftienne 
De  convoiter  le  bien  de  ton  prochain  ; 
Le  défir  même  eft  fujet  à  la  peine 
Dont  il  punit  un  injufte  larcin. 


QuiN- 
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Quinzième  CANTioyE. 

Les  Commandemens  de  r  Eglise. 

'EGLISE  ordonne 

Les  ^êtes  de  fanctifier, 

Conime  au  dimanche  Dieu  nous  donne 
L'ordre  de  tous  travaux  ceffer  ; 
L'Eglife  ordonne. 

Entends  la  mefle, 
Les  fêtes  et  jours  du  Seigneur, 
Qu'à  fervir  Dieu  ton  cœur  s'emprefl^: 
Surtout  avec  grande  ferveur 

Entends  la  melTe» 


Aux  pieds  du  prêtre. 
Du  moins  chaque  année  une  fois. 
Tous  tes  péchés  viens  reconnoitre, 
Et  té  décharger  de  ce  poids, 

Aux  pieds  du  prêtre. 

Jéfus  t'invite  ' 

A  ce  facrement  tout  divin, 
Où  lui-même  nous  rend  vifîte  ) 
Au  moins  à  pâque,  à  fon  feftin 

Jéfus  t'invite^ 


Tout  le  carême 


JL   1*     Vtw^iJ      jV^Â^-i^Â        %v- 


Vigiles,  quatre-tems  de  même, 
£t  tout  auffi  fidèlement 
Que  le  carême. 


Par 


%^%^^^^%^^^l 
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Par  pénitence, 
Vendredi  chair  ne  mangeras  5 
Dans  une  pareille  abftinence. 
Le  samedi  tu  pafleras 

Par  pénitence.  ' 

Les  droits  et  dîmes 
A  Téglife  tu  payeras  : 
Quelles  dettes  plus  légitimes  ? 
Jamais  donc  tu  ne  retiendras 

Les  droits  et  dîmes. 


r^\^^«v^#^^«^^. 


Seizième  Cantic^e. 
Actes  principaux  delà  Religion. 

Sur  1*  Air  :  Quand  on  est  mort  c'est  pour  long-tems. 

Acte  de  Foi» 

MON  Dieu  !  je  crois  fîncèrement, 
Et  je  veux  croire  conftamment 
^  î  TEglife  nous  apprend. 
Cefttoi,  divine  Trinité  ! 
Suprême  et  feule  vérité, 
Qui  par  TEsprit-Saint  l'as  dicté. 

Acte  d*  Espérance. 

O  Dieu  !  qui  t'immolas  pour  moî. 
Auteur  de  mes  jours,  de  ma  foi. 
Je  mets  tout  mon  efpoir  en  toi. 

:  mon  recours, 
de  mes  jours, 
our  toujours. 

Acte 


IcUi  c^ 
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Avte  d*Amotn\ 
Dieu  de  beauté»  Dieu  de  grandeur  ! 
Ma  fin,  ma  gloirci  mon  bonheur, 
Je  t'aime  du  fond  de  mon  cœur. 
Toi  feul  es  digne  d'être  aimé  j 
Que  de  tes  faims  attraits  charmé, 
Tout  cœur  pour  toi  foit  enflammé. 

Acte  de  Contrition. 
Seigneur  I  confus  de  mes  forfaits, 
Pour  l'amour  de  toi  je  voudrois 
Ne  les  avoir  commis  jamais» 
J'en  ai  la  plus  vive  douleur  j 
Toujours  j'en  aurai  de  l'horreur, 
Mourir  plutôt  qu'être  pécheur. 


»^**¥^^**^^*'*-*-**'**'r**^*******»^-f*^*^*r^***^f^^^^f**i 


Pour  offrir  à  Diea  sa  journée. 
Dix-sEPTiEME  Cantique. 

SkirTAiR:  Dans  ma  cabane  obscure,  ou>  L'aurore  vicn. 

de  naiti'e. 

ODIEU  !  dont  je  tiens  l'être. 
Toi  qui  règles  mon  fort, 
Seul  arbitre,  feul  maître 
De  mes  jours,  vde  ma  mort  ; 
Je  t'offre  les  prémices 
Du  jour  qui  luit  fur  moi. 
Et  veux  Tous  tes  auspices  - 
Ne  les  donner  qu'à  toi. 


Daigne  d'un  œil  propice 
En  voir  tous  les  inflans  \ 


Que 


%\\ 


aurore  vien. 
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Que  ta  maîn  en  bannîfle 
Tous  les  dangers  preflans  : 
Sur-tout,  Dieu  de  clémence, 
Que  par  ton  prompt  (ecours 
Nul  crime,  nulle  offenfe 
N!en  termine  le  cours. 

Que  ta  bonté  facile, 
Qui  voit  tous  nos  befoîns. 
Rende  à  tes  yeux  utile 
Mon  travail  et  mes  foins  ; 
Et  que,  fuivant  la  trace 
Que  nous  ouvrent  les  faînts. 
Mes  jours  foient,  par  ta  grâce. 
Des  jours  et  purs  et  pleins. 


f^***^'^^»^^ 


Pour  demander  à  Dieu  sa  Bénédic- 
tion  pendant  la  nuit. 

DiX-HUITIEME  CâNTlC^JE.         ', 
Sur  1  Axa  :  du  système. 

ODIEU,  dont  la  providence 
Fixe  nos  nuits  et  nos  jours! 
De  la  nuit  que  je  commence. 
Daigne  rendre  heureux  le  cours,    fin 
Que  tes  Anges  tutelaires 
VeiPent  fur  tous  mes  momens. 
Et  que  leurs  foins  ûlutaires 
tardent  mon  âme  et  mes  fens. 

Que 


,  vi' 


liai 


^S6 

Que  jamais  je  ne  fommeille 
^Que  dans  la  paix  du  Seigneur  ; 
Et  que  je  ne  me  réveille 
^    ^    Que  pour  lui  donner  mon  cœur.         '^ 
ODieu!  &c. 

Pour  le  tems  de  P  A  vent. 
Premier  Cantique. 

DOUX  Sauveur  que  nous  attendons, 
Hâtezrvous  de  descendre  j 
Vous  dont  l'amour  pour  la  terre  eft  si  tendre, 
Venez  y  répandre  vos  dons.      fin. 

On  voit  le  vice  y  croître, 
On  voit  mille  erreurs  y  paroître  : 
*  Que  tant  de  maux  vous  attirent  des  cieux. 
Cieux  !    ouvriez-vous,    donnez»nous  nôtre 
maître; 
'  Qu'il  vienne  au  plutôt  dans  ces  lieux     * 
JSe  faire  reconnoîire. 
Doux  Sauveur,  &c. 

Second  Cantique 

Surl'Aia:  Or  nôuB  dites,  Marie. 

ADAM,  jufte  victime 
D'un  Dieu  plein  de  courroux, 
Perdu  pour  un  seul  crime, 
Devoit  nous  perdre  tous  :     ' 
Une  éternelle  chaîne,      -  3 
Une  éternelle  mort. 


le 
neur } 

I  cœur, 
vent. 

lis  attendons, 

idre; 

eft  si  tendrei 

re, 

)ître  : 

it  des  cieux. 

z-^nous  nôtre 

\  ces  lieux     , 


klarie. 

time 

1  de  courrouXi 

ime, 
ms  :     ' 


.     28V 

De  la  nature  humaine 
Etoient  le  trifte  fort. 


A  nous  réduire  en  poudre 
Dieu  femble  balancer  ; 
II  tient  en  main  la  foudre» 
Il  n'ofe  la  lancer  : 
L'arrêt  de  fa  juftice 
Veut  être  exécuté  ; 
Mais  il  devient  propice. 
Pressé  par  fa  bonté. 

L'ofFenfe  eft  infinie^ 
Il  faut  la  f  éparér  ; 
De  la  voir  impunie 
On  ne  peut  efpérer  ; 
Mais  uiî  néant  coupable 
Envers  fon  Créateur, 
N'eft-il  pas  incapable 
D'être  réparateur  i 


P« 


La  voix  de,  la  juftice. 
Parlant  à  l'Eternel, 
Demande  le  fupplice 
De  l'homme  criminel  j 
Mais,  fur  tous  les  obftades 
L'amour  fermant  les  veux, 
A  faire  des  miracles 
Devient  ingénieux. 
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Faut-il,  dît  à  fon  père 
Le  fils  égaUà  lui, 
Laifler,  dans  leur  misère, 
Les  hommes  fans  appui  i 
Je  fens  que  je  les  aime; 
Quand  je  les  vois  périr, 
En  m'immolant  moi-même 
Je  veux  les  fecourir. 


^»l»V»»%%%»%%»<^»  v^*^v%^%*^ 


Troisième  Cantique. 
Désirs  de  la  venue  de  J.  C* 

Sur  r  Air  :  Laissez  paître  vos  bêtes. 

VENEZ,  divin  Meffie, 
Sauvez  nos  joUfs  infortunés  ; 
Venez,  fource  de  vie, 
Venez,  venez,  venez. 
Ah  !  defcendez,  hâtez  vos  pas  ; 
Saïuez  les  hommes  du  trépas  ; 
Secôutez-nous,  ne  tardez  pas. 
Venez,  divin  Meffie^  &c. 


ffi. 


Ah  I  défarmez  votre  courroux  ; 
Nous  foupirons  à  vos  genoux  5 
Seigneur,  nous  n*efpérons  qu'en  vous.  ' 

Pour  nws  livrer  H  guerre^ 
Tous  les  enfers  font  déchaînés. 

|[>ôfceridez  fur  la 
V Venez,  venèzy  tenez.  \-.: 

Amenez,  divin  l^&ffie,  &c.     ^  |^  ^ 


Eclairer 


le 
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Eclaîrez-nous,  divin  flambeau  ! 
Parmi  les  ombres  du  tombeau, 
Faites  briller  un  jour  nouveau. 

Au  plus  affreux  fuppHce 
Nous  auriez-vous  abandonnés  ? 

Venez,  Sauveur  propice  ; 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  &c. 


? — 

Que  nos  fbupirs  foient  entendus  ; 
Les  biens  que  nous  avons  perdus 
Ne  nous  feront-ils  point  rendus  ? 

Vqyez  couler  nos  larmes  ; 
Grand^pieu,  Trvous  nous  pardonnez, 

Noos  n'àurims;  plus  d'alarmes. 

V<^^,  venéîf,  venez. 

Venez,  &c. 


Si  vous  venez  en  ces  bas  lieux. 
Nous  vous  verrons,  victorieux, 
Fermer  Tenfer,  ouvrir  les  cieux. 

Nous  Tefperons  fans  ceffe. 
Lesxieux  nous  furent"delHnés.  * 

Tenez  votre  promefle  ; 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  &c. 


;"*   .«1 
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^«  î  puiiiâi/îio-uuus  Ciiaiiter  un  jo^r^' 
Dans  votre  bienheureufe  cour, 
Et  votre  gloire,  et  votre  amour. 
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C'eft  là  l'heureux  partage 
De  ceux  que  vous  prédeilinez  ; 
Donnez-nous-^n  un  gage» 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  divin  Meffîe,  &c. 
On  peut  aussi f  en  ce  temsf  chonfer  relui 
de  la  tête  de  F  Annonciation  f  Le  Dieu  que 
no8  soupirs,  &c. 

Quatrième  Cantiope. 
Paraphrase  du  Rorate. 

Sur  rAm  '  Petits  oiseaux,  vous  le  dirai-je  encore. 

DE  la  rosée  eflFufîon  célefte  ! 
De  nos  cœurs  altérés  viens  foulager 
Vardeur; 
Que  la  terre  nous  germe  (bis»)  enfin  un 

Dieu  Sauveur. 
Sans  toi,  nous  gémiflbns  dans  un  état  fu- 
nefte  ; 
Sois  fenfible  à  notre  malheur. 


AfTez  long-tems  ta  trop  jufte  colère 
Fit  feritir  4  Sion  de  ton  bras  la  rigueur  ; 
Son  cœur  gémît,  foupire  ;  (bis.)  exauce-la, 

Seigneur  !••• 
Elle  a  vu  déferter  Taugufte  fanôuaire 

Où  tu  fis  briller  ta  grandeur. 

Prends  piriè  de  nos  maux,  laifle  toucher 
ton  cœur: 

D 
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De  l'homme  ingrat  le  crime  (bis.)  excite 

ta  fureur; 
La  lèpre  du  péché  fait  de  ta  propre  image, 
A  tes  yeux,  un  objet  d'horreur. 

Jette  les  yeux,"TDieu,  fur  la  misère 
D'un  monde  infortuné,  l'ouvrage  deta  main. 
Envoyé  le  Meltie,  (bis.)  et  que  l'agneau 
divin. 

Rompant  le  joug  pefant  qui  défoie  la  terre, 
Racheté  enfin  le  genre  humain. 

Confolez-vous,  ô  nation  chérie! 
Confolez-vous,  je  viens  pour fau ver  l'univers. 
Oui,  mon  amour  me  prefle,  (bis.)  il  va 

brifer  vos  fers. 
CefTez  de  foupirer  :  la  triftefle  eft  bannie. 

Les  pleurs  fe  changent  en  concerts. 


CiNi^iEME  Cantique. 
Les  Antiennes  O. 

Sur  r Air:  Venez,  divin  Messie. 

O  Sapientia,  Sçc. 


^■^*  ■*■■**  ■*)*>>  **^ 


o 


Divine  fagefîe  ! 
Don  du  Très-haut,  tréfor  des  cieux  ; 
O  divine  fagefîe  ! 
Venez  naître  éii  ces  lieux.       -  » 

S  3  Vous 
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Vous  commencez»  vous  poiùfuivez  ; 

D'un  même  foin  vous  achevez. 

Vous  nous  cherchez,  Wous  nous  trouvez  ( 

Votre  bonté  nous  preiTe» 
Et  fortement,  et  doucement. 

Eclairez- nous  fans  cefle 

D^m  notre  aveuglement. 

O  Adonah  Sec 
O  vous,  flambeau  célefte, 
Qui  parûtes  fur  Sinaï  I 

O  vous,  flambeau  célefte^ 
Brillant  Adonaï  ! 
ParoiflTez  fur  notre  horifon, 
Ainfî  qu'à  Moyfe  au  buiflbn, 
Prêt  d'exterminer  Pharaon  : 
Changez  l'état  funefte 
Où  le  démon  nous  a  tous  mis  ; 
Ce  feul  efpoir  nous  refte  ; 
Vous  nous  l'avez  promis. 

O  Radix  Jesse,  Sçc. 
O  figne  favorable» 
Par  qui  la  paix  a  commencé  ! 
O  fîgne  favorable, 
Rejeton  de  Jessé  ! 
Tout  l'univers Tuivra  yos  lois  ; 
Vous  régnerez  fur  tous  les  rois; 
Tous  fe  rendront  à  votre  voix  ; 

Rédempteur  adorable  ! 
Âh  1 ,  defcendez  donc  ici  bas  ;      ' 

8oye2-nous  favorable  j  ^ 

Venez,  ne  tardez  pas.  q 


S9S      ^ 

.  O  Qacis  DaKidfSçCé 
O  Clef  dukoi  prophète  I 

Que  votre  éclat  brille  à  nos  yeuX} 
O  Clef  du  Roi  prophète  I 
Venez  ouvrir  les  çieux. 

Vous  qui  feul  ouvrez  et  fermez. 

Délivrez-nous,  infortunés. 

Dans  les  ténèbres  enchaînés. 
Que  notre  âme  inquiète 

Sorte  enfin  de  captivité. 
Sa  paix  fera  parfaite, 
Ayant  fa  libferté. 

O  Oriensp  Sçc* 

O  Soleil  de  juftice  I 

Dont  rOrient  chafle  la  nuit, 
O  Soleil  de  juftice  I 
Par  qui  le  jour  nous  luit  5 

Splendeur  de  la  divinité. 

Revêtez  notre  humanité 

Des  rayons  de  votre  clarté. 
, Voyez  d'un  œil  propice 

De  1  homme  ingrat  quel  eft  le  fort  ; 
Voudrez-vous  qu'il  périfle 
Dans  Tombre  de  la  mort  ? 

O  Rex  Gentium,  Sçc. 
O  puiflànt  Roi  du  monde, 

I4itcâ  i  uDjCl  Uê  IIUS  VœUX  l 

O  puiflant  Roi  du  monde, 
Rendez-le  donc  heureux. 
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Il  tomberolt  fans  vntre  appuf| 
Il  s'eft  flatté  jufqu'aujourd'hui 
Que  votre  amour  feroit  pour  Jui. 

L'homme  en  vous  leul  ie  fonde  $ 
Faut-îl,  après  l'avoir  aimé, 
Que  votre  main  confonde 
Celui  qu'elle  a  formé  f 

O  Emmanuel,  S^c» 
O  fouverain  Meffie  !     - 
Prenez  le  nom  d'Emmanuel. 
O  fouverain  Meffie, 
Fils  du  Père  éternel  ! 
Faudra-t-il  que  nous  gémiffions, 
O  défiré  des  Nations  T 
Que  loin  de  vous  nous  périffions  ? 

Ah  !  rendez-nous  la  vie, 
O  notre  Maître  et  notre  Dieu  ! 
Votre  amour  vous  convie 
A  naître  en  ce  bas  lieu. 

Sixième  Canti^îte. 

Sur  r  Air  du  Carrillon  de  Dunkerque. 

VENEZ,  célefte  Epoux, 
Objet  charmant  et  doux. 
Montrez-nous  vos  appas» 
Defcendez,  ne  .tardez  pas. 
Il  eft  tems.  Dieu  tout  tendre, 

&^«      iiiiii     i»%^jt    •iiMiiiviit  9  m        • 

D'abord  tout  va  fe  rendre 

A  vos  attraits  vainqueurs,  , 

Nais- 


'  *  "  "'^ÈiÊ!VM'*;>i'"* .  "'"'  '  '  liiM'tj**  ■■ 


Î95 

Naiffez  fans  plus  attendrej 
Pour  le  falut  de  tous. 
Venez,  &c. 


De  rhomme  témérairej 

Si  l'orgueil  indompté 

Fait  craindre  en  Dieu  le  Père 

Un  maître  irrité } 
De  fa  jufte  colère 
Vous  retiendrez  les  coups* 

Venez,  &c. 


Nous  braverons  la  rage 
De  nos  fiers  ennemis  ; 
Ceft  du  Ciel  l'héritage 

Qui  nous  eft  promis  : 
Ce  glorieux  partage. 
Nous  l'attendons  de  vous. 

Venez,  &c. 


En  perdant  l'innocence. 
Nous  fûmes  malheureux  ; 
Enfin  votre  paifiTance 

Va  combler  nos  vœux» 
La  paix  et  l'abondance 
Viennent  s'ofirir  à  nous. 

Venez,  &c. 


Â^Uwiië  îëaiviicUi;  CAilTCllît/f 

Aimable  Rédempteur, 
Vous  fait  venir  vous^inême 
Chercher  le  pécheur  ! 
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De  ce  bonheur  fuprême 
Les  Anges  font  jaloux, 
Venex.  &c. 


Voulant,  comme  victime, 
Pour  nous  mourir  en  croix. 
Déjà  de  notre  crime 

Vous  portez  le  poids  : 
Satan,  au  noir  abîme, 
£n  frémit  de  courroux* 

Venez,  &c. 


^»»*<^*»»i»#<*<»^»«  #i»^»###  < 


Pour  la  Fête  de  Noël, 
Premier  CiNTK^s. 

A  L'exemple  des  Anges, 
Dans  ce  beau  jour,. 
Publions  les  louanges 
D'un  Dieu  d'amour. 
Qui,  pour  nous  rendre  tous  heureux. 
Vient  dans  ces  bas  lieux  ; 
Chantons^  Gloria^  Alléluia^  Alléluia. 

Quelle  réjouifiànce. 

Dans  ces  bas  lieux. 
Règne  par  la  naiflànce 
Du  Roi  des  cieux  ! 
Nos  bergers  quittent  leurs  troupeaux. 
Et  loin  d^&iameaux. 


XTrvM*  A^  :ml   Ast  IIh. 
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Les  Anges  font  entendre 

Mille  concerts  : 

Pour  chanter  un  bonheur  fans  prix. 

Ces  heureux  esprits 

Chantent  Gloria,  Alléluia. 

Voici  le  jour  propice 
Où  le  Seigneur 
Veut  qu'enfin  s'accompliffe 
Notre  {)onheur  : 
Des  prophètes  cent  et  cent  fois 
Empruntant  la  voix, 
Il  nous  l'annonça,  ^/fe/ii/fl. 

»     rx  *  —— — • 

Quand  la  fatale  pomme 
^Nous  perdit  tous. 
Dieu  ne  regarda  l'homme 
o    .  «.     Q"'avec  courroux. 
Sa  juftice  éclata  d'abord, 

Mais  l'amour  plus  fort 
Bientôt  l'emporta.    Alléluia. 


Satan  plein  de  furie, 

^  Par  nos  concerts^ 
Frémit,  menace  et  crie 
P  Dans  les  enfers  : 

Kedoubjons  nos  douces  chansons  s 
Plus  nous  chanterons. 
Plus  il  frémira.    Alléluia. 
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Second  Cantiope. 

SurrAiit:  Or  nous  dites,  Marie.  &c. 

GRAND  Diieu  !  que  de  merveille* 
S'accompUflent  pour  moi  ! 
Mes  yeux  et  mes  oreilles, 
Rendez-vous  à  la  foi- 
La  force  et  la  foibîcffe, 
La  juftice  et  l'amour, 
La  gloire  et  la  baffeflc 
S'umffent  en  ccjour. 

Une  Vierge  eft  la  taètt 
De  TEnfant  qui  paroît. 
Et  le  Fils  eft  le  Père 
De  celle  dont  il  naît. 
Le  fage  eft  dans  reniance^ 
L'tmmenfe  en  un  berceau. 
Le  tout  dans  Tindigence, 
Et  Téternel  nouveau. 

La  lumière  immuable 
Eft  dans  l'obscurité  j 
Je  vois  àms  une  étable 
te  Dieu  de  majefté  I 
Son  tf  ône  est  une  crêclie» 
Sa  cour  des  animaux  $ 
Son  silence  nous  prêche, 


5on  mal  S**'^* v^ 
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Déjà,  quoique  fans  armes, 
Jç  le  vois  triomphant  5^ 
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L'enfer  eft  aux  alarmes 
Aux  cris  d'un  tendre  enfant  • 
&a  beauté  Tcpouvante, 
oon  nom  le  fait  frémir. 

Sa  douceur  le  tourmenté. 
i>es  pleurs  h  font  gémir. 


.If 


•**"'»■■*  rfsr^ 
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Achevez  h  miracle. 
Adorable  vainqueur  : 
Si  jV  mets  un  obftacle, 
O  Dieu  !  changez  mon  cœUÉ^ . 
Cchauffez-en  la  glace, 
Bnfez  fa  dureté  5 
Qu[il  vous  cède  une  place 
^^jl^  vous  a  tant  coûté. 

TRoisiEMrCi^'Çï^Ufi; 
JMalos;ue  entre  un  An^e  et^iy,  n 

TpOTENDS  4  voix  fidèle, 

Ali  "fteur,   fms-moi  ; 

viens  témoigner  ton  zèU 
r   n.     /"^vinRoi: 
Ce  Dieu  fi  grand  eft  né  dans  une  étable. 

Ce  Dieu  81  redoutable  Z^'*»"*^* 

£ft  homme  comme  toi. 

Ce  qu'un  Dieu  fait  entendra 
_     Du  haut  des  cieux7  *  *^ 

lu  ne  peux  le  comprendre 
Dans  ces  bas  lieux.  ' 

/  Qu'un 


m 


300 

Qu'un  Dieu  foit  né,  la  nouvelle  eft  étrange  ^ 
Mais  tu  la  tiens  d'un  Ange, 
*Berger^  ouvre  les  yeux. 

Le  Berger, 

Gfand  Dieu  !  quelle  lumière 

Dans  ce  hameau,  ^ 
Vient  frapper  ma  paupière  ? 

Eft-ce  un  flambeau  ? 
J'en  fuis  furpris,  il  n'eft  pas  ordinaire 
Que  la  nuit  foit  fi  claire  : 
Le  jour  n'eft  pas  fi  beau. 

VAnge. 

Le  plus  grand  des  miracles 

Eft  accompli  v 
L'énigme  des  oracles 
Eft  éclairci  î 
Tout  eft  changé  ;  le  corps  fucccde  a  l  ombre. 
Le  jour  à  la  nuit  fombre  ; 
Un  Dieu  naît  aujourd'hui. 

Le  Berger. 

O  Ciel  !  quelle  merveille. 

En  ce  moment, 
Vient  frapper  mon  oreille  ? 
Quel  changement  ! 
Le'Roi  des  Rois,  ieul  grapd  -»'* 


iêui  ICUUutâUiCj 


Pour  feuver  un  coupablcj 
Naît  dans  l'abaiffement  ! 
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L^Ange* 
Ceft  par  l'amour  extrême 

Qu'il  a  pour  vous. 
Qu'il  vous  fauve,  lui-même. 
De  fon  courroux. 
Par  un  arrêt,  dont  il  eft  la  viftime. 
Il  s'eft  chargé  du  crime  5 
Et  l'homme  en  eft  abfouti 
Le  Berger* 

O  père  le  plus  tendre  ' 

Qui  fut  jamais  ! 
Que  pourrons-nous  lui  rendre 
Pour  fes  bienfaits  ? 
De  fes  tréfors  il  enrichit  la  terre. 

Nous  lui  faifons  la  guerre  j  ^ 
Il  ndus  donne  la  paix. 

UAnge*  , 

Viens  donc  lui  rendre  hommage. 

Hâte  tes  pas  : 
Donne  ton  cœur  pour  gage. 
Et  ne  crains  pas. 
Tu  vois  l'ardeur  de  l'amour  qui  le  prefle. 
A  force  de  tendrefTe, 
Fera-t-il  des  ingrats  ? 
^       -'  Le  Berger. 

Quel  faint  défîr  m'enflamnie  ? 

Quel  mouvement? 
Secondez  de  mon  âme 

L'empreflcment. 

T2  Hâtez 
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Hâtez  mes  pas  :  je  ne  puis  plus  attendre, 
^      Peut-on  trop  tôt  ie  rendre 
Près  d'un  Dieu  si  charmant  ? 

Quatrième  Cantix^e. 

Sur  r  AïK  ;  Où  s*en  Tont  ces  gais  bergei^ 

CA,  bergers,  affemblons-ncfus  5 
Allons  voir  le  Mellîe, 
Cherchons  cet  enfant  si  doitx 
Dans  les  bras  de  Marie. 
Je  l'entends,  il  nous  appelle  tous  ; 
O  fort  digne  d'envie  l 

Laiflbns^là  tout  le  troupeau  ; 

Qu'il  erre  à  l'aventure; 
Que  fans  nous,  fur  ce  çôtes^u, 

Il  cherche  fa  pâture. 
Allons  voir  dans  un  petit  berceau. 

L'auteur  de  la  nature. 

Que  l'hiver,  par  fes  frimas, 

Ait  endurci  la  plaine  ; 
S'il  croit  arrêter  nos  pas, 

Cet  te  espérance  eft  vaine* 
Quand  on  cherche  un  Dieu  rempli  d*àppas. 

On  ne  craint  point  de  peine. 


Sa  riaîflki 


•3rir>A 


«•««•  «% 


Raine  ne  l'alégrefle 


Repondph;, 

À  l'ardeur  qui  le  preffe  ;        Se- 


par  nos  tranfportSj 
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Secondons,  par  de  nouveaux  efforts, 
i^  excès  de  fa  tendreffe. 

Dieu  naiiTant,  exauce-nous  ;  * 

Diiîîpe  nos  alarmes  ; 
Nous  tombons  à  tes  genoux, 

W^fo  .  ^J""'  ^^'  baignons  de  larmes  s 
Wate-toi  de  nous  donner  à  tous 

•La  paix  et  tous  fes  charmes. 


•*****^#v#< 


CiNQpiEMfe  CaSTIQ^e.  "'" 

R  Sur  l'Ain:  R^rons-nous. 

ASSEMBLONS-ûous  ibjxs  ces  dou- 
ces retraites  j 

MA^I*"°"*  T  ^««f-J»".  nos  mufettes  ; 
Melons,  mêlons  nos  voix  au  Ton  des  cha- 
lumeaux  ; 

Chantons,  chantons  les  airs  les  plus  nou- 
veaux. ^ 

Le  roi  des  rois  a'^té  fon  tonnerre:  * 
Son  fils  rend  la  paix  à  la  terre  : 
I-e  «el  nous  eft  propice,    il  calme  fou 
courroux. 
Sitôt  qu'il  voit  fonmaitre  parmi  nous. 

''  "'''eîle^  "«««sr^êft  Vm^  qui  IV 
Du  fbin  de  (a  gloîr*^  îmm/^ltt^ . 


Âhl 


que  ce  jour  pour  noup^  un  Jour 


glorieux  ! 
I^a  terre  enfin 


s*unît  avec  les  cieux. 
T0 
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Il  vient  lui-même  expier  notre  crime  ;     ' 
Lui-même  il  en  eÂ  la  victime  : 
Pour  appaifer  fon  père  il  daigne  s*immoler  : 
Je  vois  ion  fang  déjà  prêt  a  couler. 

Ah  rpuisqu'enfin  fon  heureuse  naiffance 
Nous  rend  notre  chère  innocence  j 
Pour  n'être  pas  ingrats^  après  tant  de  bien- 
faitSi 
Gardons-la  mieux  ;  ne  la  perdons  jamais. 


Mondre  cruel,  feul  auteur  de  nos  peines, 
Péché  !  nous  fortons  de  tes  chaînes  : 
Ceft  trop  long-tems  gémir  dans  la  capti* 
vite, 
Ce  jour  heureux  nous  rend  la  liberté. 


Dieu  Rédempteur,  qui  finis  nos  alarmes. 
Qu'après  ce  bonheur  plein  de  charmes, 
L'amour  dans  tous  les  cœurs  imprime  cette 
loi, 
De  foupirer  et  de  mourir  pour  toi. 

Sixième  Cantique. 

Suri*  Air:  Dans  le  b«l  âgç. 

DANS  cette  étable. 
Que  Jéfus  eft  charmant  ! 
Qu'il  eft  aimable 
Dans  fon  abaiflement  \ 
Que  d'attraits  à  la  fois! 
Non,  les  palais  des  rois 

N'ont 
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N'ont  rien  de  comparable 
Aux  beautés  que  je  vois 
Dans  cette  étabie. 


Que  fa  puifTance 
Paroît  bien  en  ce  jouFi 

Malgré  Tenfance 
Où  Ta  réduit  l'amour  ! 
L'efclave  eft  racheté  ; 
Et  tout  l'enfer  dompté 
Fait  voir  qu'à  fa  naiffance 
Rien  n'eft  si  redouté 

Que  fa  puiflance. 


Plus  de  misère  ; 
Jéfus  s'offirant  pour  nous^ 

D'un  Dieu  sévère 
Appaife  le  courroux. 
Pour  fauver  le  pécheuri 
Il  naît  dans  la  douleur  : 
Pou  voit-il  ce  bon  père. 
Unir  à  fa  grandeur 

Plus  de  misère  ? 

S'il  eft  feSe, 
Ce  n'eft  qu'à  nos  malheun  ; 

Le  froid  horrible 
Ne  caufe  point  fes  fleurs. 
Aorès  tant  Aa  HsAnfoîfA 

Notre  cœur,  mt  attraits 
D'un  amour  si  visible, 
T4 
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Doit  céder  déformaisj 
S'il  eu,  fenfible. 


> 


Br' 


Que  je  vous  aime  I 
Peut-on  voir  vos  appas, 

beauté  fuprêmey 
Et  ne  vous  aimer  pas  ? 
Ah  !  que  Ton  cft  heureux 
De  brûler  de  ces  feux 
Dont  vous  brûlez  vous-même  t 
Ce  font  là  tous  mes  vœux  i 

Que  je  vous  zkat  I 

Septième  Cantiquf. 

Sur  r  A»  :  Prends,  ma  Faillis,  prends  ton  verre. 

CHER  eïifant  qui  vient  de  naître» 
Ah  !  que  ton  amour  eft  doux  I 
Tu  peux  nous  punir  en  maître, 
Et  tu  viens  mourir  pour  nous,    fin* 
i  En  toi  fbul  le  monde  efpère  ; 
Ceft  pour  nous  que  de  ton  père 
Tu  reiTens  tout  le  courroux. 
Cher  enfant,  &c. 


ii  i« 


Ah  !  que  ta  propre  juftice 
Pour  toi  s'arme  de  rigueur  ! 
Elle  frappe  un  Dieu  propice. 
Pour  fcrvîr  un  Dieu  vengeur.  Jin* 
Pour  avoir  trop  de  clémencei 
Tu  refl^ns  trop  %  vengeance  : 
Ton  amour  punit  ton  cœur. 
Ah!  ^e,  &c  . 


» 
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Il  n'eft  point  de  créaAire 
Qui  ne  s'arme  contre  toi  j 
On  diroit  que  la  nature 
Méconnoît  fon  divin  roi,    fin. 
C'eft  ton  père  qurranime 
A  punir  de  notre  crime 
L'auteur  même  de  la  loi. 
Il  n'eft  point,  &c. 

Malgré  ta  toute-puiflance,   , 
Tu  gémis  dans  un  berceau}    '. 
Tu  ne  reçois  la  naiffance 
Que  pour  rentrer  au  tombeau,    fin* 
iAh  I  faut-il  que  la  mort  même,' 
Contre  fon  maître  fuprême, 
Ufurpe  un  droit  si  nouveau  ? 
Malgré,  &.C. 

'Il 

Ton  amour  eft  ineffable  : 
Nous  devons,  à  notre  tour, 
O  Dieu  tout  bon,  tout  aimable  l 
Expirer  pour  toi  d'amour,    fin. 
Fais  que  tes  divines  flammes 
Brûlent,*  dévorent  nos  âmes. 
Et  s'augmentent  cliaque  jour. 
Ton  amour,  &c. 


"  ■***<''****^.*«/'i^^*v/s^*»r^^  ^ 
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HUITIEIME  CANTI<3LyE. 

DOUCE  nuit!  O  nuit  charmante 
Plus  belle  que  le  plus  beau  jour  î 
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Des  céleftes  douceurs  secrète  confidente  ! 
Ceft  à  toi  que  Ton  doit  ce  myftère  d'amour. 
Un  Dieu  naît  fous  tes  voiles  fombres  j 
Il  contente  tous  nos  désirs. 
Hélas  !  hélas  !  que  tes  charmantes  ombres 
Vont  à  nos  cœurs  épargner  de  soupirs  ! 

Dans  cette  nuit,  j'entends  les  Anges 
Qui  forment  les  plus  doux  concerts  ; 
Ils  chante.  %   ces  efprits,  les  céleftes  lou- 
anges 

De  leur  Dieu  fait  enfant  pour  fauver  Tù- 

nivers. 
Aux  bergers,  par  leur  mîniftère, 
Ce  bien  ineffable  eft  appris. 
Hélas  !  hélas  !  de  ce  divin  myftère. 
Un  monde  entier  ne  connoît  pas  le  prix. 

D'un  Dieu  naiflant,  qui  l'eût  pu  croire  ? 
La  crèche  devient  le  berceau  ; 
L'étable  eft  le  palais  qui  renferme  la  gloire 
Du   puiflantRoi  des  cieux  :  quel   prodige 
nouveau  ! 

Cet  enfant  s'immole  lui-même 
Pour  fguver  les  hommes  pécheurs. 
Hélas!  hélas!  que  son  amour  extrême 
Va  lîii  causer  de  mortelles  douleurs  ! 


***4 
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NçoviEME  Cantique. 

Â?ur  i  xii&  ;  JïiisquèâL  ûniàii  la  moindre  chose. 

UELS  concerts  fe  font  entendre» 
Dans  nos  paislbhs  hameaux  ?    Quel  ' 
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Quels  doux  Tons»  quelle  voix  tendre. 
Font  retentir  nos  coteaux  ? 
Ah  !  Bergers,  c'eft  votre  maître 
Qui  defcend  du  haut  des  deux, 
£t  dans  ce  séjour  champêtre, 
Vient  le  montrer  à  vos  yeux. 


Mortels,  l'euffiez-vous  pu  croire, 
Que  ce  Dieu  de  majefté. 
Qui  remplit  tout  de  fa  gloire, 
Voilât  fa  divinité  5 
Et,  victime  de  fon  père, 
Qu'il  déposât  fes  grandeurs, 
Et  vint  habiter  la  terre 
Avec  les  hommes  pécheurs  ? 
Quels  concerts,  &c. 


Trop  malheureufe  victime 
Du  démon  et  de  la  mort. 
L'homme,  déchu  par  fon  crime, 
Gçmit  fur  fon  trifte  fort. 
Ah  !  Seigneur  !  dont  la  puiflance, 
Prit  plaifir  à  le  former. 
Montre-lui  que  ta  clémence  ^ 

Peut  aufli  le  racheter. 


Souviens-toi  qu'à  ion  image 
Tu  formas  fes  traits  divins  ; 
Que  c'eft  le  plus  bel  ouvrage 
Qui  foit  forti  de  fes  mains. 
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Si  les  taches  de  fes  vice» 
Défigurent  le  tableau. 
Sur  l'objet  de  tes  délices 
Viens  repafler  le  pinceau» 
Trop  malheureux,  &c. 

En  vain  mon  âme  timide 
Ne  rapproche  qu'en  tremblant  ; 
Un  célefte  efpoir  me  guide 
Aux  pieds  de  ce  tendre  enfant. 
Quand  par  fon  amour  extrême 
Il  comble  tous  mes  déiirs, 
Puis-je  craindre,  si  je  l'aime. 
Qu'il  rejette  mes  foupirs  ? 

C'en  eft  fait,  ma  crainte  expire. 
Mon  Jéfus  sèche  mes  pleurs  ; 
Et  du  beau  feu  qu'il  m'inspire. 
Je  fens  déjà  les  ardeurs. 
De  cet  én&nt  adorable. 
Les  charmes  victorieux. 
Triomphent  d'un  cœur  coupable. 
Qui  trouve  grâce  à  fes  yeux. 
Eu  vain  mon  âme,  &c. 

Dixième  Cantique. 

SurTAift:  Charmante  Gabrielle. 

EL  aftre  aue  î'adore* 


Soleil,  qui  luis  pour  moi. 


Je 


toi  feul  que  j'implore 
veux  n'aimer  que  toi. 


C'eft 


.    su 

Ceft  ma  plus  grande  envie. 
Dans  ce  beau  jour. 

Où  je  ne  dois  la  vie 
Qu'à  ton  amoun 


Du  fond  de  cette  crèche. 
Où  tu  te  laifles  voir. 
Ton  amour  ne  me  prêche 
Qu'un  si  tendre  devoir. 
Ceft,  &c. 

Ceft  pour  fauver  mon  âme 
Que  tu  defcends  des  cieux. 
De  ta  divine  flamipe 
Que  je  brûle  en  ces  lieux. 
Ceft,  &c. 


Du  monde  qui  me  prefle. 
Je  ne  fuis  plus  charme  ; 
Je  veux  t'aimer  fans  ceflè. 
Comme  tu  m'as  aimé. 
Ceft,  &ç. 

Sorti  de  l'eiclavage 
Par  ta  pure  bonté  ; 
7e  te  veux,  en  hommage. 
Offrir  ma  liberté. 
Ceft,  &c. 


Ceft 


Tort  nom  de  ma  mémoire 
Ne  fortira  jamais; 


Je 


5l2 


Je  chanterai  ta  gloire 
.    £t  tes  divins  bienfaits* 
Ceft,  &c. 

Onzième  Cantique. 

Sur  VAiTL  :  Loin  du  bruit  désarmes. 

JESUS,  notre  maître, 
Pour  nous  vient  de  naître 
Dans  ces  humbles  lieux  j 
Que  notre  alégrefTe, 
Que  notre  tendreûe 
Eclate  à  {es  yeux. 
Ce  maître  adorable 
D'un  bonheur  durable 
Comble  tous  nos  vœux. 
Ce  Dieu,  notre  père. 
Vient  rendre  à  la  terre 
Le  bonheur  des  cieux. 

O  jour  plein  de  charmes, 
Tu  taris  nos  larmes. 
Tu  briflts  nos  fers  ! 
Nous  fortons  des  chaînes, 
Tes  fureurs  font  vaines^ 
Tyran  des  enfers  ! 
Ce  Dieu  qui  nous  ainle. 
S'immole  lui-même 
Pour  tous  les  pécheurs  j 
Il  fe  rend  victime 
Du  funefte  crime 
Qui  fit  nos  malheurs. 

Hon- 


■^*v< 


Honneur,  amour,  gloire. 
Triomphe,  victoire. 
Au  plus  grand  des  rois  : 
Chantons  fes  louanges. 
Aux  concerts  des  anges 
UniiTons  nos  voix. 
Jéfus  notre  maître. 
Pour  nous  vient  de  na;ître 
Dans  ces  humbles  lieux  : 
Que  notre  alégrefîey 
Qm  notre  tendrefle 
Eclate  à  les  yeux. 

Douzième  Cantic^e. 

Sur  r  Air  :  Channante  Gabrielle. 

TQ  EL  aftre,  dont  j*adore 
jLm  L'éclat  dans  un  berceau 
Soleil,  qui  tout  redore 
D'un  luftre  tout  nouv4;au  j 
Renouvelle  mon  âme, 

Dans  ce  beau  jour, 
De  la  plus  belle  flamme 

De  ccrn  an^our. 


'**'»^  ■*■*■»»■■* 


Ce  foleil  de  juftice, 
C'eft  vous,  divin  enfant  \ 
Cet  aftre  si  propice, 
C'cft  vous-mêmt*  naiiTaqt  j 
Brûlez  nos  cœurs  des  Gammes 

De  vos  ardeurs. 
Et  brillez  fur  nos  âmes 

Par  vos  fplendeurs,    . 


Le 
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Le  monde  avec  fes  charmes 
N'a  plus  de  quoi  charmer. 
Vos  attraits  font  des  armes 
Qui  doivent  défarmen 
Votre  amour  eft  si  tendre, 

O  doux  Sauveur  ! 
Que  tout  cœur  doit  fe  rendre 

A  fa  douceur. 


Votre  éclat  admirable. 
Qui  brille  au  haut  des  cieux, 
Semble  cncor  plus  aimable, 
Naiifant  en  ces  bas  lieux. 
Plus  vos  grandeurs  s'abaîflent 

Pour  des  mortels. 
Plus  il  faut  qu'ils  voqs  dreflcnt 

De  faims  autels. 

Treizième  Cantiqjte, 

NUIT  pleine  de  douceur. 
Où  tout  charme  et  contente,     ^ 
Ah  !  tu  ravis  mon  cœur  ; 
Nuit  claire,  nuit  brillante. 
Où  tout  le  monde  chante 
L'excès  de  mon  bonheur. 
C'eft  lui-même,  c'eft  mon  maître, 
C'efl:  mon  Dieu  qui  va  paroître. 
Preiîêz-vous,   hâtez-vous,  teftdres  Zéphirs, 


D. 


L 1-.: 


Preflez-vous 


hatez-vous,  tendres  Zéphirs, 


Portez-lui  mes  défîrs. 


QUA 
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Quatorzième  Cantic^e. 

VOLE,  amour  divin, 
Defcend  du  féjour  de  ta  gloire; 

Vole ,  viens  :    • 

Nos  cœurs  fournis  te  cèdent  la  victoire  ; 
Viens  te  rendre  aux  vœux 
^      Des  mortels  malheureux.       fin. 
Nous  bornons  toute  notre  efpérance 
Au  premier  inftant  de  ta  naiflànce. 
Oui,  ta  puiflànce. 
Ta  fetile  préfence, 
Brifera  les  fers 

De  l'univers. 
Vole,  amour  divin,  &c.  ' 

Rends-toi  feniîble  à  nos  peines. 
Viens  brifer  nos  chaînes. 
Dieu  d'amour  !  *^  * 

Tes  promeffes  feroient  vaines 
Si  tu  différois  de  quitter  ta  cour. 

Vole,  amour  divin,  &c. 

,    Calmons  nos  craintes  j 
Finiflbns  nos  plaintes  ; 
Que  nos  foupirs 
Se  changent  en  plaiiîrs  ; 
Que  la  triftefîe 
A  aiic  piâL'ë  a  1  aicgrcîie  : 
Pour  notre  bonheur. 
Nous  avons  un  Sauveur. 
Vole,  amour  divin,  &c.      Pour 


3i6r 

Pour  nous  fauver  tous» 
Semblable  à  nous 
Il  vient  de  naître } 
»   Tel  qu'un  tendre  enfant 
Vous  trouverez  le  Tout-puiflant  : 
Que  chacun  s'emprefle 
De  lui  marquer  fa  tendrefle  ; 
£t  que  notre  amour 
Augmente  pour  lui  chaque  jour. 
Vole,  amour  divin,  Sec. 


»%W%%%»V%W»%%%%'»^^'%|%%»%»%^%%^ 


Quinzième  CANTiqyE.     " 

Sur  1*  Air  :  Or  nous  dites,  Marie,  ou,  Ah  !  que  la  chasse 

est  belle. 

SOUS  les  pas  du  Meffie, 
Ocieux!  abaifTez-vous } 
Pour  nous  rendre  la  vie. 
Il  defcend  jufqu'à  nous  : 
Déjà  les  chœurs  des  Anges, 
Par  leur»  divins  concerts. 
De  fes  juftes  louanges 
Font  retentir  les  airs. 


Grands  qu'un  faui^  éclat  trompe. 

Habitez  des  palais; 

Que  la  pourpre  avec  pompe. 

Vous  couvre  fous  le  dais: 

La  grande^ur  véritable 

N'a  pas  de  tel  befoinj 

Jéfus  dans  une  ètable, 

Eft  couché  fur  du  foin.  C'eft 
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C'eft  lui  dont  la  parole 
A  produit  Tunivèrs; 
Par  lui  la  foudre  vole  ; 
Il  commande  aux  éclairs: 
Il  prend  notre  n-uure. 
Pour  donner»  6  bonté  \ 
Part  à  fa  créature. 
De  fa  divinité. 


Par  la  grâce  féconde. 
Les  vertus  vont  fleurir» 
Et  d'une  paix  profonde 
Les  tréfors  vont  s'ouvrir. 
Une  nouvelle  terre. 
Avec  de  nouveaux  cieux. 
Seront  un  fanctuaire 
Ott  tous  vivront  heureux. 


Bénis,  bénis,  mon  |me  ? 
Cette  aimable  Sauveur^ 
Qu'une  éternelle  flamme 
Pour  Iqi  brûle  e^n  mon  cœqr  : 
Que  tout,  en  moi,  publie 
Ses  immenfes  bienfaits  j 
Que  plutôt  je  m'oublie 
Que  d'y  manquer  jamais. 

Seizième  Cantk^ue. 

Sur  VAm  :  Une  fleur  que  Ton  tornsplante. 

QUE  les  chants  de  la  victoire 
Retentiflent  dans  les  airs. 


(Jue 
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II. 


Que  d\in  Dieu  Sauveur  h  gloire 

Soit  l'objet  de  nos  concerts».. 

Du  ciel  la  jufte  colère 

Cède  à  fon  divin  amour  j 

Le  fils  unique  du  père 

Se  fait  homme  dans  ce  jour* 


Saints  Prophètes,  vos  oracles 
S'expliquent  dans  ce  moment. 
Par  le  plus  grand  des  miracles 
Le  Fils  de  Dieu  paît  enfant. 
Nuit  froide,  filencieufe, 
Tu  vois  naître  le  Sauveur  ; 
Cefle  d'être  ténébreufe, 
Et  modère  ta  rigueur. 


Sur  fon  trône,  Anges  fidèles, 
Vous  l'adoriez  en  tremblant  y 
Mais  couvrez-le  de  vos  ailes, 
/th  !  il  tremble  I  il  eft  fouffirant  ! 
Il  ne  lance  plus  la  foudre. 
Bergers,  venez  l'adorer  : 
Il  peut  tout  réduire  en  poudre. 
Mais  vous  le  verrez  pleurer. 

Vous  livrez  votre  fils  même, 
Votre  fils  égal  à  vous  ; 
Eternel,  puiiTant,  fuprême, 
îi  naît,  il  mourra  pour  nous. 
O  grand  Dieu  !  votre  juftice 
X'immole  pour  nous  fauver. 


P^. 
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Pécheur  ingrat,  ta  malice- 
Pourrait-elle  réfîfter  ? 

Mais  Tavenir  le  dévoile  ;. 
La  terre  émue  a  tremblé. 
Le  foleil  pâlit,  le  voile  . 
Du  temple  $'eft  divisé. 
Ton  fils,  G  Viei  ge  éplorée  I 
Expire  pour  le  pécheur  ; 
Et  ton  âme  eft  tranfpercée 
Par  un  glaive  de  douleur. 


•'r*****^*-**f**r^***'»-**-ft»:^^.r^^^ 
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Dix-sEPTiEME  Cantique. 
Irvoïtation  aux  Bergers. 

Sur  f  Air  :  Cà,  bergers,  assetnblong-nous. 

DANS  le  calme  de  lar  nuit. 
Un  Sauveur  vient  de  naître. 
Devant  lui  Satan  s^enfuit. 
Et  n'ofe  plus  paroître. 
Allez  tous,  allez  l^rgers,  fans  bruit, 
Allez  le  reconnoître. 


Quoique,  fous  un  voile  épais. 
Il  cache  aux  yeux  fon  être. 
De  la  tetre  il  eft  la  paix. 
Des  cieux  il  eft  le  maître  : 
Allez  tous,  par  de  profonds  refpects,. 
Allez  le  reconnoître. 


Contemplez  le  Rédempteur 
Enveloppé  de  langes  : 


II 


tè 


I 


i* 


H' 
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Il  vous  fait  une  faveur, 

Qu'il  n'a  pas  faite  aux  An|;es  ^ 
Allez  tous,  allez  pleins  de  ferveur^ 
Publier  (es  louanges. 

#  ' 

Il  vous  choifit  en  ce  jour. 
Sans  bien  et  fans  noblefle» 

Pour  Us  premiers  de  fa  cour,, 
Malgré  votre  bafTeâè  ; 
Allez  tous,  rendre  à  ce  Dieu  d'amour 
Tendrefle  pour  tendrefle. 


k^*>%««  %%^  »i%*»< 


DiX-HUITIEME  CaNTK^B. 
Sur  un  Am  de  menuet. 

QUEL  jour  va  pour  nos  éclore  ! 
Déjà  luit  l'aurore 
Du  Dieu  que  j'adore  : 
Il  est  né. 
O  nuit ,!  fuis  avec  tes  ombres  ; 
Tombez,  voiles  fombres  : 
Un  Sauveur  nous  est  donné,     firu 

Mais  une  crèche  est  fon  trône  ; 
De  froid  il  friffonne  f 
En  lui  tout  étonne 
Mes  yeux. 
Il  est,  merveille  admirable  ! 

_    Enfant  dans  l'étable. 
Et  monarque  dans  ie3  cieux.  y 
Quel  jour,  3cc. 


Il 
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Il  rouffre»  il  répand  des  larmes  ; 
Ce  font  là  fes  armes  : 
Cédons  à  fes  charmes 
Vainqueurs. 

Hélas  !  c*«ft  de  notre  crime 

La  tendre  victime 

Qui  follicite  nos  cœurs,    fin. 

Aimons-le,  en  luiilout  Tinipire. 
Si  Ton  cœur  foupire, 
C'eft  qu'il  ne  refpire 
Qu'amour. 

Pour  lui  foyons  tous  de  flamme  : 
Faut-il  à  notre  âme 

Plus  de  motifs  de  retour/ 

Ilfouffre,  &c. 


Fuis,  fuis,  volupté  chérie. 

Du  ciel  ennemie, 

Sois  de  moi  bannie 
A  jamais. 
Fuyez  ;  et  vous,  beautés  vaines, 

Je  crains  peu  vos  chaînes, 
Jéfus  a  brifé  vos  traits,    fin. 
Egal  à  Dieu,  que  tu  venges. 

Souverain  des  Anges, 

Tu  nais  dans  les  langes 
Pour'  moi  : 


£»t  moi.   mon  nrinr#»  pl-  mnn  m9$»i»A  i 

Je  veux,  et  renaître, 
vivre,  et  mourir 


Et 


Fuis,  fuis.  &c, 


pour 
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m 
'Il 


SILENCE,  ciel,.filence,  terrei 
Demeurez  dans  rétonnement  : 
Un  Diei>  pour  nous  fe  fait  enfant  ; 
L'amour  triomphe  en  ce  niyftère. 
Le  captive  aujourd'hui. 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui.     (biSé) 

Difparoiffez,  ombres,- figures } 
Faites  place  à  la  Terité  :^ 
De  notre  Dieu  l'humanité 
Vient  accomplir  les  écritures  i 
Il  s'abaifîe  aujourd'hui, 
Tandis  que  toute  la  terre. 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui.     (bis.) 

A  minuit  une  Vierge  mère  • 
Produit  cet  aftre  lumineux: 
A  ce  m.oment  miraculeux. 
Nous  appelonà  Dieu  notre  frère  ; 
L'étable  eft  fon  réduit. 
Tandis  que  toute  la  terre. 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui.     (bis.J 

Il  n'a  pour  palais  qu'une  grange, 
Couché  dans  de  çiauvres  drapeaux, 
Pour  courtifans  deux  animaux  ; 
Et-  c*eft  dans  cet  état  étrange 
Qu'il  gémit  aujourd'hui^ 
Tandis  que  toute  la  terre. 
Que  toute  la"  terre  eft  à  lui»     (bisO 


JE. 

errei 
ment  : 
fant; 
1ère, 


(biSé) 


S} 


(bis*) 


rère; 


(bis.J 

mgè, 
tpeaux^ 
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Aujourd'hui  l'on  voit  Pinvîfible, 
La  grandeur  dans  l'abaiflement, 
L'Eternel  enfant  d'un  moment  ; 
Nous  voyons  fouffrir  l'impaffible, 
Délaifl'é  fans  appui) 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  terre  cft  à  lui.     fbis.) 

Glaçons,  frimas,  faifon  cruelle, 
Sufpendez  toutes  vos  Hgueurs  ; 
Vous  faites  pâtir  votre  auteur. 
Gémir  la  fagefle  éternelle. 
Dans  cette  fombre  nuit. 
Tandis  que  toute  la  terre. 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui. 


(bis.) 


Venez,  pafteurs,  en  diligence. 
Adorer  votre  Dieu  Sauveur  j 
Il  eft  jaloux  de  votre  cœur. 
Il  vous  aime  par  préférence  : 
Il  naît  pauvre  aujourd'hui. 
Tandis  que  toute  la  terre. 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui.     (bis.) 


Noël,  Noël,  à  cette  fête, 
Noël,  Noël,  avec  ardeur  ; 
Noël,  Noël,  au  Dieu  Sauveur, 
Faifons  de  nos  cœurs  sa  conquête 

•*^iAAii\sjiia  iuu9,  «tUJuuru'ûui, 

Noël  par  toute  la  terre, 
Car  toute  la  terre  eft  à  lui.     (bis.) 


V 


Vingt- 
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Vingtième  Cantique. 

Sur  r  Air:  Une  jeune  pucelle. 

QUELS  prodiges  étranges 
Frappent  mes  yeux  ! 
Une  légion  d'Anges 
Chante  en  ces  lieux. 
Prêtons,  bergers,  l'oreille  à  leur  mufique  i 
O  le  charmant  cantique  ! 
Il  eft  digne  des  cieux. 

Le  maître  du  tonnerre, 

Le  roi  des  rois, 
Dont  le  ciel  et  la  terre 

Suivent  les  lois  ; 
Le  Créateur  des  homtnes  et  des  Anges, 
Enveloppé  de  langes, 
Eft  fans  force  et  fans  voix. 

Enfin  la  prophétie 

Qui  nous  promet 
Le  règne  du  Meffie 
Àfoneffet. 
En  Bethléem  vous  ve'rrez  ce  miracle, 
Ceft  la  qu'un  faint  oracle 
•     A  prédit  qu'il  naîtrait. 


Ah!  quel  bonheur!    ^ 
Allons,  Dieu  nous  appelle  -, 
Point  de  lenteur. 


Je 


325 


Je  fens  mon  cœur  treffirillir  d'alégrefïe, 
Dans  l'ardeur  qui  me  preïTe 
De  voir  mon  Rédeu^pteur.    ^ 


R 


ViNGT-ET-UNIEME  CaNTIQJJE. 

Et^DQNS  hommage  au  Dieu  naiflarit  ; 
Dans  fa  crèche  qu'il  eft  charmant  I 
Je  Taimé,  je  Faime. 
O  l'adorable  enfant  ! 

C'eft  Tamour  même. 


Que  fon  air  eft  majeftueux  ! 
Que  fes  regards  font  gracieux  1 
Je  l'aime»  je  l'aime. 
Quels  charmes  dans  fes  yeux  I 
Ceft  l'amour  même. 


J'admire  nlîlie  traits  divins, 
Qui  fur  fon  vifage  font  peints. 
Je  l'aime,  je  l'âime.. 
Que  fes  attraits  ibnt  faints  ! 
C'eft  l'amour  même. 


Au  milieu  d'un  pautre  appareil, 
Il  eft  plus  brillant  qu'un  foieil. 
Je  l'aime,  je  l'aime. 

C'eft  l'amour  même. 
•  U2 


i* 


Le 


■ 


ri 
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Le  ciel  admire  fa  beauté, 
Uarige  adore  fa  xnajefté. 

Je  l'aimei  je  l'aime. 
Supplions  fa  bonté  ; 

C'eft  Tamour  même. 


Qu'il  eft  paiiible  en  fon  berceau  ! 
Parmi  fes  larmes  qu'il  eft  beau  ! 
Je  Taimej  je  l'aime. 
Que  c'eft  un  doux  agneau  ! 
C'eft  l'amour  même. 


I r*amour  le  fît  nommer  Jéfus  ; 
C'eft  le  beau  miroir  des  élus. 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
Imitons  fes  vertus. 

C'eft  l'amour  même. 

ViNGT-DEUXIEME  CaNTIC^E. 
Sur  r  Air  «  L*avez-vous  vu. 

DIVIN  Sauveur, 
Enfant  pafteur. 
Que  ta  beauté  m'enchante  ! 
En  te  voyant. 
Mon  cœur  fe  rend 
A  ta  douceur  charmante,    fin* 


'  NoHj  félon  moi. 
Un  fils  de  roi 
17e  fut  jamais  beau  comme  toi. 


Non, 


m! 
ti! 

u! 


v%^ 
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Non,  les  couleurs^ 

Des  vives  fléùrs^^'^^' 
De  nos  prés,  de  lios  rî^ès. 

Ne  valent  pas 

Les  faints  appas 
De  tes  grâces  naïves. 

Nous  ne  pouvons  t'offrîr  nos  dons. 
Mais  du  moins  nous  t'adorerons 

Nous  te  loûrons, 

Te  fervirons. 

Nous  t'aimerons  j 

Déjà  je  t'aime 
Plus  tendrement  que  moi-même. 

Divin  Sauveur,  &c. 


«#*'*•##< 


fin» 


>ii 


Noni 


Que  n'avons-nous  dans  le  hameau 
De  quoi  porter  à  ton  berceau  ! 

Dans  le  troupeau. 

J'ai  mon  agneau 

Qui  devient  beau  i 

Je  te  le  donne, 
Avec  mon  cœur,  ma  perfbnne. 

Divin  Sauveur,  &c. 

ViNGT-TROISIEME   CaNTIC^E. 
Sur  r  Air  ;  Honneur,  hommi^. 

MON  cœur  t'implore, 
O  l?auveur  naiflant  ! 
Au  berceau  je  t^adore, 
O  Dieu  fait  enfant  ! 
Mon  cœur,  &c. 

US  Quit. 
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Quittez  vos  houlettes. 

Saints  pafteurs  ; 
Et  chantez,  mufettes, 
Ses  grandeurs. 
Mon  cœur,  &c. 


Chantez  la  paix,  Anges^ 
Dans  ces  lieux  ; 

Gloire,  honneur  louanges, 
Dans  les  cieux.    . 
Mon  cœur,  &c. 


^^  p^.^^^:^^.!  ..V  .<•.r■^^^'#>^^^^^^^^^^^#^#>#^^•^'<< 


VlNGT-QUÀTRIEME   CaNTIQUE. 
Sur  r  Aia  :  A  la  venue  du  Messie. 

GLOIRE  et  louange  à  l'Eternel  î 
Béni  foit  le  Dieu  d'Ifraël } 
En  lui  fon  peuple  eft  racheté 
Par  un  excès  de  fa  bonté. 


Son  propre  Fils  defcend  fur  nous  ; 
Un  Dieu  naiifant  nous  fauve  tous. 
David  étoit  Ton  bien  aimé  ; 
C'eft  de  fon  fang  qu'il  eft  formé. 


Le  Ciel  appaife  fon  courroux  ; 
Il  nous  devient  propice  et  doux» 
Pour  rendre  heureux  tout  l'univers, 
Jéfus  enfant  brife  nos  fers. 


Ah  I    v.niM  fif»  reflernns  Variais 


Çï\^f\  \ 


De  publier  tant  de  bienf 

Et  mille  voix  les  chanteroti:l;|. 

Tant  que  les  siècles  durerc  v    Vingt- 
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ViNGT-CINQUIEMfi  CaNTIC^E.        t 
Sur r Air:  Ca,  bergers,  a8seroblofis.nofus. 

DOUX  Sauveur  !  enfant  d'amour  I 
En  qui  le  monde  éfpère,     .  » 
Sitôt  que  tu  vois  le  jour, 

Tu  finis  fa  misère; 
Sitôt  que  tu  vois  le  jour^ 

Tu  lui  tieps  lieu  de  père.        . 

Tes  enfans  étoient  perdus, 

Sans  ton  amour  extrême  î  ^ 

Que  de  biens  leur  font  rendus 

Par  ta  bonté  fuprême  ! 
Que  de  biens  leur  font  rendus  ! 

Tu  t'es  donné  toi-même. 


L*univers  eft-il  perdu 
Par  un  funefte  crime  ; 

Du  ciel  un  Dieu  defcendu 
Le  fauve,  le  ranime  j 

Du  ciel  un  Dieu  defcendu 
Veut  être  fa  victime. 


Grand  Dieu  f  tu  veux  t'inc^rner 
Pour  finir  fa  disgrâce. 

La  juftice  allok  tonner. 

Mais  l'amour  prend  fa  place  ; 

La  juftice  alloît  tonner. 


Peut-il  ne  pas  vous  charmer. 
Ce  Dieu  si  favorable  ? 


Pou. 


û 
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Pouvons-nous  afiez  raimer  ? 

Qu'eft-il  de  plus  aimable  ? 
Pouvans-nous  aiTez  Taimer, 

Ce  Sauveur  adorable  ? 

ViNGT-SIXIEME  ÇaNTI^UE. 
Suri* Air:  Venez  divin  Messie. 

y   ENEZ  Sauveur  du  monde, 
Vous  pouvez  feul  nous  rendre  heureux  ; 
Q"®  .votre  amour  réponde 
A  nos  plus  tendres  vœux,  fin* 
Quittez  les  2ieux 
Pour  ces  bas  lieux, 
Si  l'homme  vous  eft  odieux. 
Songez  qu'il  fut  cher  à  vos  yeux^ 
Venez  Sauveur  du  n\onde,  &€• 

Rendez  le  jour 
A  ce  féjour; 
Que  chacun  brûle  tour-à-tour 
Du  feu  divin  de  votre  amour. 
Ven.ez  Sauveur,  &c. 


Brifez  Içs  fers  , 

De  l'univers. 
Fermez  les  portes  des  enfers, 
Et  que  les  çieux  nous  foient  ouverts. 


V  ciicz  diiaveiir,  &c. 


Voy 


ez  nos  cœurs 


Dans  les  langueurs  \         Npu$ 
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Nous  verfons  des  torrens  de  pleurs, 
Rien  n'eft  égal  à  nos  malheiirs.       ^ 
Venez  Sauveur,  &c. 

Ah  !  vous  naifTez, 

C'en  eft  affez  ; 
Nos  crimes  font  tous  effacés. 
Nos  fers  rompus,  nos  maux  paffés. 
Venez  Sauveur,  &c. 


Qu'il  eft  charmant. 
Ce  tendre  enfant  ! 
Faifons^lui  Voir,  en  ce  moment, 
Un  amoureux  empreflèment. 
Venez  Sauveur,  &€• 


j.' 


Peuples  et  roîs. 

Hôtes  des  bois, 
Uniffez-vous  tous  à  la  fois  ; 
A  nos  concerts  joignez  vos  voix. 
Venez  Sauveur,  &c. 

Bergers  pieux. 
Mages  heureux. 
Accourez  tous,  rendez  vos  Vœux    \ 
A  cet  enfant  si  glorieux. 

Venez  Sauveur  du  mondé, 
Vous  pouvez  feul  nous  rendre  heuçeux  ; 
Que  votre  amour  réponde       ; 
A  nos  plu$  tendres  vœux.       ^ 


Vingt 
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«Vin  ;  r   f    i  ieme  Cantique. 

iiiur  l'A iR  du  système. 

CHANTONS  l'heureufe  naiflance 
Que  l'on  célèbre  en  ce  jour  : 
Un  Dieu,  malgré  fa  |:iiiflance, 
Eft  vaincu  par  fon' amour  ; 
En  tod«  lieux  dé  Tes  louanges   , 
Faifons  retentir  les  airs, 
Aux  divins  concerts  des  anges 
'  Joignons  nos  humbles  concerts. 

Mortels,  Taurièz-vous  pu  croire, 
Qu'une  éiablé  fût  un  lieu 
Qui  dût  renfermer  la  gloire 
Et  la  majefté  d'un  Dieu  ? 
L'Eternel  a  pris  naifTahce, 
L'knpaflible  eft  tourmenté. 
Le  verbe  eft  dans  le  filence. 
Le  foleil  eft  fans  clarté. 


*  %f* 


Les  divines  prophéties 
S'expliquent  dans  ce  moment. 
Et  font  bientôt  écîaircies 
Par  cet  adorable  enfant  •, 
Une  mère  Vierge  et  pure 
En  bannît  l'obfcurité  : 
Les  ombres  et  la  fiçure 
tpQnt  nlsics  à  I3.  vérités 

Bergers,  dont  le  foin  fidèle 
Vçus  tient  l'œil  fur  vos  troupeaux, 


Au 


>UE. 
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Au  bruit  de  cette  nouvelle 
Accordez  vos  chalumeaux  ; 
Faites  retentir  vos  rives 
Du  nom  de  ce  Rédempteur, 
Qui,  des  brebis  fugitives 
Eft  le  fouverain  pafteur. 

Pour  brifer  toutes  nos  chaînes 
Il  s'eft  mis  dans  les  liens. 
Et  s'eft  chargé  de  nos  peines 
Pour  nous  combler  de  fes  biens  : 
Celui  devant  qui  les  Anges 
Tremblent  éternellement, 
Eft  envoloppé  de  langes 
Sous  la  forme  d'un  enfant. 

Ne  tardez  poïi^allez,  Mages, 
De  vos  trésors  précieux 
Portez  les  justes  hommages 
A  cet  enfant  glorieux  : 
Suivez  Taftre  favorable 
Qui  luit  pour  vous  éclairer. 
Vous  verrez  dans  une  étable 
Le  Dieu  qu'il  faut  adorer. 


Adam,  déchu  par  fon  crime, 
Avoit  changé  notre  fort  ; 
Le  monde  étoit  la  victime 

*  Ifll   H4mnn    ext-   Aa  1^   ^^^^é.  . 

Mais,  ô  faute  falutaire, 

Qui  rend  les  hommes  heureux 


Au 


Nous 
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Nous  avons  un  Dieu  pour  frère, 
Et  pour  partage  les  deux. 

ViNGT-HUlTlEME    CaNTIQUE. 

Dialogue  entre  un  Ange  et  un  Berger. 

Sur  TAiR  de  Joconde. 

VAnge. 

VENEZ,  pafteurs,  accourez  tous, 
Laissez  vos  pâturages  5 
.Un  nouveau  Roi  naît  parmi  vous. 

Rendez-lui  vos  hommages  ; 
N'oubliez  point  vos  chalumaux 

Ni  vos  douceà  musettes  ; 
Faites  des  airs  les  plus  nouveaux 
Retentir  ces  retraites^ 
Le  Berger» 
Ah  !  quel  éclat  frappe, mes  yeux, 

Malgré  la  nuit  profonde  ! 
Sans  doute  c'eft  le  roi  des  cieux 

Qui  vient  de  naître  au  monde. 
Je  fcns  déjà  daiis  mon  efprit 
La  grâce  qui  m'éclaire  j 
Et  fa  lumière  me  fuffit 

Pour  un  si  grand  myftère. 
,  L*Ange. 

Viensjionc,  Berger,  ne  tarde  pas 

Jje  iiit  montîêr  ton  Z£&«  \ 
Oii  ne  peut  trop  hâter  fes  pas 

Quand  un  Dieu  nous  appelle. 

^  Cours 
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Cours  éveiller  tout  îe  hameau, 
Et  que  chacun  s'emprelTe 

De  venir  voir  dans  le  berceau 
Ce  Dieu  plein  de  tendrefle. 

,       ffs  Bergers  à  la  Crtche. 
Divin  enfant,  célefte  roi,    * . 

Accepte  nos  hommages  ; 
Lt  de  l'ardeur  de  nclre  foi 

Prends  ces  tributs  pour  raires  • 
Aux  pieds  de  ton  facré  berceau 

Un  tendre  amour  nous  jette; 
ï^ais  naître  en  nous  un  cœur  nouveau. 

Une  flamme  parfaite. 

Nous  ne  faifons  point  de  jaloux 

Dans  le  rang  où  nous  fommes  : 
A  peine  parle-t-çn  de  nous 

Parmi  les  autres  hommes: 
Mais  puifqu'enfin  c'eft  dans  nos  bois 

Que  tu  reçois  la  vie, 
A  Tavenir  lés  plus  grands  rois 

Nous  porteront  ertvie. 

Tu  fais  bien  voir  en  rejetant 
Le  monde  et  fes  richeffes, 

y"®  \^^  ne  peut  qu'en  t'imitant 
Mériter  tes  largeflès  j 

Que  tout  ce  qui  frappe  les  yeux, 

N  eft  pas  un  bien  si  précieux 
Qu'une  fainte  indigence. 

X 


n 


Par 


I 
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Par  tes  fanglots,  par  tes  fôupirs, 
Tu  fais  encor  connoître 

Que  ce  n'eft  pas  pour  les  plaifîra 
QuHci  bas  Ton  doit  naître  5 

Qu'avec  foin;  dans  ces  triftes  lieux, 
Il  faut  qu'on  te  contemple  ; 

Que  pour  nous  élever  aux  cieux, 

*"     Toi  feul  nous  fers  d'exemple. 


f^-f^-f'*  *■*■** 


■^^^•«fVW 


ViNGT-NEUVIEME   CANTIQUE. 
Sur  r  Aia  :  Une  jeune  pucelle  d'un  noble  coeur."^ 

GRAND  Dieu,  qui  viens  de  naître 
Pour  mon  bonheur  ! 
Pourrois-je  reconnoître 
Cette  faveur  ?    : 
J'étois  perdu, 
Sans  ta  grâce  infinie  ; 
Je  te  donne  ma  vie, 
C'eft  un  bien  qui  t'eft  dù> 

Seigneur  I  d'un  œil  propice, 

Vois  déformais 
Le  jufte  facrifice 

Que  je  t'en  fais  -, 
C'eft  une  loi 
'  Quejefuisprêtdefuivre; 
C'eft  toi  qui  me  fais  vivre, 
Je  dois  mourir  pour  toi. 


Si  ton  amonr  t'abaiffe 
Jusques  à  moi  \ 


J'irai 
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J'irai  par  ma  tendreiTe 
Jufques  à  toi  : 
Ah  !  pour  prouver 
Le  beau  feu  qui  m'enflamme, 
Jufqu'au  Dieu  de  mon  âme 
Je  prétends  m'éleyer.  ~ 


Si  le  péché  funefte 

•    Fui  mon  vaiqqueur. 
Grand  Dieu  !  je  le  détefte 
De  tout  mon  cœur. 
Je  fais  ferment 
De  n'être  plus  rebelle; 
Je  te  ferai  fidèle 
Jusqu'au  dernier  moment. 


r'^*^-*^^. 


Trentième  Cantic^e. 

Suri' Air:  Venez,  divin  Messie. 

BERGERS,  aux  airs  des  anges 
Accordez  vos  doux  chalumeaux; 
Que  d'un  Dieu  les  louanges 
RempIifTent.nos  hameaux,    ^n* 

Aimable  enfant  !  pourquoi  ces  pleurs  ? 
Tu  viens  gémir  pour  les  pécheurs. 
Tes  maux  terminent  nus  douleurs. 

Chargé  de  notre  ofFenfe, 
Tu  calmes  le  courroux  des  cieux  ; 


^v^^*-* 


Va  régner  en  tous  lieux 
Bergers,  &:c 


X  2 
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ni 
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Tu  nous  voyols  prêts  à  périr  ; 

Pour  nous  fauver  tu  viens  fouffrir. 

Par  ta  mort  tu  viens  nous  guérir. 
A  Tardeur  qui  te  preife 

Joignons  de  généreux  efForts  j 
Et  que  de  ta  tendreife 
Tout  fuive  les  tranfports. 
Bergers,  &c. 

D'un  Dieu  naiflant  la  charité 
A  l'homme  qu'il  a  racheté, 
Rend  droit  r  Vimmortalitè. 

Sous  fon  heureux  empire 
Vivons  fidèles  à  jamais  ; 

Que  chacun  ne  foupîre 
Qu'après  Tes  doux  attraits. 
Bergers,  &c. 

Enfin  pour  nous  le  foleil  luit, 

Il  chafle  l'ombre  de  la  nuit, 

Au  vrai  bonheur  il  nous  conduit  ; 

Entrant  dans  fà  carrière, 
Partout  il  répand  fes  fplerdeurs  ; 
Son  ardente  lumière 
Enflamme  tous  les  cœurs. 
Bergers,  &c. 


Trente- 


339   . 


•'■"■'^*-'**  '■^*  #,*s** 


^#>«tf\»^«*^ 


1  RENTE-ET-UNIEME  CaNTK^E. 
Sur  r  Air  noté  dans  la  4e.  partie  du  Cantique  de  st.  Sul- 

pice,  page  H2. 

CHANTEZ,  mortels,  votre  bonheur, 
Chantez,  vous  avez  un  Sauveur,  fm 
Le  ciel  enfin  tarit  vos  larmes  j 
Il  eft  feniîble  à  vos  malheurs  j 
Il  va  terminer  vos  alarmes. 
Et  rendre  la  vie  aux  pécheurs^ 
Chantez,  &c. 


Chantez,  mortels,  &c. 
Pour  être  d'un  accès  facile. 
Il  cache  fa  divinité  I 
Pour  trône,  il  choiflt  un  afile 
Dans  le  fein  de  la  pauvreté. 

Chantez,  &c. 


Chantez,  mortels,  &c. 
Allez  à  ce  Sauveur  aimable. 
Cherchez-le  d'esprit  et  de  cceHf  : 
Il  n'eft  point  de  bien  véritable     * 
Pour  qui  s'éloigne  du  Seigneur» 

Chantez,  &:c. 


Chantez,  mortels,  &c. 
Mais  en  célébrant  fa  naiffance, 
Pour  plaire  à  ce  Dieu  de  bonté. 
Des  bergers  avez  l'innoc^nce- 
Leur  zèTe  et  leur  fimplicité.  ' 

Chantez,  &c. 


TaKNTE- 
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Trente-deuxième  G anti  que. 

Sur  TAift:  C'est  la  fille  à  Simonctte;  ou,  On  dit  que 

le  mariage. 

ACCOURONS  tous  à  la  crechei 
Portons  nos  yeux  fur  Jéfusj 
Déjà,  fans  parler,  il  prêche 
La  pratique  des  vertus  : 
Bienheureux  Toeil  qui  contemple  ^ 
L'état  du  Sauveur  naiflant  I    '< 
O  que  pour  nous  fon  exemple 
Eft  inftructif  et  preffant  I 

Quelle  merveille  ineffable  ! 
L'Eternel,  le  Tout-'puiffant, 
Eft  couché  dans  une  etable, 
Sous  la  forme  d'un  enfant. 
Mais  si  cet  augufte  maître 
Nous  cache  fa  majefté  ; 
Ah  !  qu'il  nous  fait  bien  connoître 
Son  immenfe  charité  ! 


Trop  fouvent  pour  nous  le  crime 
Avoit  été  plein  d'appas,; 
Un  amour  plus  légitime 
Va  conduire  tous  nos  pas; 
Revenez,  belle  innocence, 
Defcendez  encor  des  eieux  % 

f\^^\  «/^«•••A  «limaKla  r»iiîflâ*^Ce 

Le  péché  cède  en  tous  lieux. 


Le 
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w,  On  dit  que 

■  fi, 

la  crêche^ 
ir  Jéfusj 
e 

emple 

!    i 

pie 

! 
t, 


onnoîcre 


î  crime 


s* 


Le  Dieu  verbe,  dans  Tenfahce, 
De  Torgueil  doit  nous  guérir  ; 
Le  Dieu  faint,  dans  la  fouffrance, 
Doit  nous  apprendre  à  fouffrir  ; 
En  voyant  dans  une  étable 
Naître  notre  Rédempteur, 
Que  de  tout  bien  périflable 
L'homme  détache  fon  cœur. 


•(. 


Saint  enfant,  divin  Meflie, 
Verbe  fa!t  homme  pour  nous  ! 
Vous  nous  apportez  la  vie, 
Ah  !  que  ferons-nous  pour  vous  ? 
A  vous  feuî,  maître  adorable. 
Nous  nous  donnons  en  ce  jour  iS 
Vous  ferez,  Sauveur  aimable,  . 
Tout  l'objet  de  nôtre  nmour. 


^•'■^■^■^■f  ■*■*■■*  ^j 
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Trente-troisième  Cantique. 

Sur  r  Air  noté  dans  les  Cantiques  de  st  Sulpice,  1ère. 
"  partie;  page  139. 

,OUX  Sauveur!    - 
Daigne  être 
Mon  maître  ; 
Doux  Sauveur  1 
Règne  feul  fhisi^  d  ti«r  ynon  cœur* 
Ariadicmé 
A  qui  n'aime 
L 'enfant- Jéfus 


Que  foi 


"  r-**"     c 


même. 
Anathême,   &c, 

X4 
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■^W        ,  ^i 


Enfant-Dieu  ! 

Enflamme 
.     Toute  âmej  v  ^ 

Enfant-Dieu  !  l'Ml 

Règne  fcui  (bis,}  en  tout  lieu.  • 
Qu'on  t'honore,  K 

Qu'on  t'adore>  ;  ' 

A  tous  inûans>      ' 
Dans  tous  les  tems,    (bis») 
Plus  encore!   fin* 
Qu'on  t'honore,  &c. 

Trente-quathième,  Cantique. 

Sur  r  Air  noté  dans  les  Cantiques  de  st.  SuI|>iÊc,  lèro* 

partie»  page  133.  , 

U'IL  naît  aimable, 

_   Dans  une  étable, 

Jéfus  enfant! 

Qu'il  eft  beau  !  qu'il  eft  ravîffant  ! 

Plus  je  l'admire^ 

Plus  il  m'infpire 

La  vive  ardeur 

Dont  pour  lui  doit  brûler  tout  cœur,  fin. 

Non,  rien  n'égale 

.  Ce  qu'il  étale 

De  gracieux 

Et  fur  fon  fron;  et  dans  fes  yeux. 

Dans  fa  grandeur. 

Tout  eft  attrait,  charme,  douceur  5 

Tout 


Q 


\. 


t.  &ilï>ièc,  1ère' 
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Tout  eft  ferein, 
Riant,  humain, 
Divin,  divin. 
Qu'il  naît  aimable,  &c. 

A  fon  afpect 

Naît  le  refpect, 

La  confiance, 

L'amour,  la  paix. 

Tous  les  bienfaits 

De  l'innocence. 

Qu'il  naît  aimable.  Bec. 

Si  fa  puxflance. 

Si  fa  clémence. 

Dans  fa  naiiTance, 

Dans  fon  enfance, 
Font  luire  à  nos  yeux  tant  d'appas  ; 
ï  eut-on,  hélas  1  hélas  !  hélas  I 

Ne  l'aimer  pas  ? 

Peut-on,  hélas! 

Ne  l'aimer  pas  ? 
Tendre  Sauveur  !  mon  divin  roi. 
Qu'il  eft  doux  d'être  fous  ta  loi  ! 

Reçois  ma  foi  5 
De  ton  feu  faint  embrafe-inoi. 

Qu'il  naît  aimable,  àc.   ' 


% 
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Tremte-cin<^ieme  Cantique. 

Sur  r  AiB  :  Où  peut-on  être  mieux. 

CA,  Bergers,  hâton«-nous,  (bis.) 
Allons  voir  le  Meflie^ 
Il  ell  né  pour  nous  tous,    (bis.) 
Pour  nous  donner  la  vie. 

Refrain. 
Chantons,  chantons 
Ce  doux  Sauveur  : 
Brûlons,  brûlons 
Pour  lui  d'ardeur  : 
Que  fes  bienfaits, 
Que  fes  attraits 
Soient  loués  à  jamais.   •  (bis.)    fin. 

Cet  adorable  enfant    (bis.) 
Eft  né  dans  une  étable  : 
Il  eft  le  plus  aimant,    (bis.) 
Il  eft  le  plus  aimable.. 
Chantons,  &c. 


Tous  nos  niaux  font  paffes,    (bis.) 
Ne  verfons  plus  de  larmes  : 
Nos  vœux  font  exaucés,    (bis  ) 
Quel  fort  eut  plus  de  charmes  ? 
Chantons,  &c 


L'enfer  nous  étoit  dû,    (bis  ) 
Pour  un  funefte  crime  ; 
Dieu,  du  ciel  defcendu,    (bis.) 
Nous  fauve  de  Pabîme. 
Chantons,  &c. 


Le 
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Le  cîel  nous  eft  ouvert,  (bis.) 
Quel  plus  heureux  partage  î 
A  tous  il  eft  offert  :  (bis.) 
Amour,  c'eft  ton  ouvrage. 
Chantons,  &c. 

<■*— i—  # 

Peut-on  trop  eftimer  *  (bis.  ) 
Un  fort  si  défirable  ?    . 
Peut-il  ne  pas  charmer,  (bis.) 
Ce  Dieu  si  favorable  ? 
Chantons,  &c. 

Qu'il  aime  tendrement  !   (bis.) 
Il  fe  livre  lui-même  : 
Aimons  ce  faint  enfanj,  (bis.) 
Aimons-le  comme  il  aime. 
Chantons,  êcc- 


■»**v****^ 


H 


Trente-sixième  Cantique. 

Suri' Air  noté  dans  les  Cantiques  4e  ^X,  Sulpice.  3e. 

partie,  page,  137. 

EUREUX  Bergers  .de  ces  hamea'ux, 
_  Voici  des  fêtes  la  plus  belle  ; 
Heureux  Bergers  de  ces  hameaux, 
Chantez  vos  airs  les  plus  nouveaux,  un. 
A  fes  promeflès  Dieu  fidèle 
Defcend  en  ce  mortel  séjour  ; 

H/Ml*»  ^AX^^Lf^^  ^-vs^   --^^J— 

Adi  I  peut-on  avoir  trop  de  zèle  ? 
Heureux,  &c. 

X6  .  Loin 
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Loin  de  ces  lîeux  les  foupirs»  les  regrets  ; 
Tous  nos  malheurs  font  finis  pour  jamais  ; 
Nos  ennemis 
Nous  font  foumis  *, 
Nos  biens  perdus 
Nous  font  rendus  ; 
Nous  régnerons  dans  la  gloire  étemelle. 
Heureux  bergers  de  ces  hameaux» 
Voici  des  fêtes  îa  plus  belle  ; 
Heureux  bergers  de  ces  hameaux. 
Chantez  vos  airs  les  plus  nouveaux. 


>^^%'V»^%%^^%^^  ^"k 


Trente-septième  Cantiq^ue. 

Sur  l'Am  :  Aimons  le  Sauveur  de  nos  âmes. 

UAnge  aux  Bergers* 

TJ  Ergers,  fur  vos  douces  mufettes  '^  -^ 
13  Faites,  dans  ces  hameaux,  >-^ 
Retentir  des  airs  tendres,  nouveaux,    j  ^ 

Un  enfant  vous  eft  né  ; 

Un  fils  vous  eft  donné  : 
S*il  paroît  un  foible  mortel 
Il  eft  le  Chrift,  le  Sauveur  d* 


Ifracl.  J  :§, 


Allez,  adorez  votre  maître  ; 
Bethléem  eft  le  lieu 
Où  naquit  en  ce  jour  votre  Dieu 
LaiiTez  1^  le  trpupeau, 
Courez  à  fon  berceau  ; 
D'humbles  langes  enveloppé. 
Il  eft.  ce  Dieu,  dans  la  crèche  couché 


} 


«c 


Les 


847 
Les  Bergers. 


O  ciéux  !  que  d'étranfifes  merveilles 
n..4i^iu  r„i^Jj .  . 


;^«^..v  «piiï^iiucur  nous  11 
Quel  éclat  chafTe  la  fombre  nuit 
Des  anges,  dans  les  airs, 
Quels  (ubiimes  concerts  » 


» ^^^  *».vi  veilles  I  ^  -^^ 

Qudle  fplendeur  nous  luit  I  f  |^ 


Allons  voir  l'enfant  nouveau-né  ;  1  '^ 
Allons  au  lieu  que  l'ange  a  désigné.  J  ?*  - 

Les  Bergers  à  la  Crèche. 

O  Chrifl  !  ô  Sauveur  adorable  ! 
Pour  nous  vous  gémiflez. 
Sur  nos  maux  que  de  pleurs  voua  verfez  I 
Vous  détournez  les  coups 
D'un  Dieu  plein  de  courroux } 
En  naiffant  vous  brifez  nos  fers  j 
Satan  s'enfuit  5  les  cieux  nous  font 
ouverts. 


Comment  répondre  à  tant  de  grâces  ? 
Pipeaux,  flûtes^  haut-bois, 

Joignez-vous  aux  concerts  de  nos  voix. 
Offrons,  pour  fes  faveurs. 
Notre  amour  et  nos  cœurs. 

GloireauTrès-haut,  en  la  terre 
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Les  deux  diftillent  leur  rofte  5 
La  terre  ouvre  fon  fein, 
Te  produit,  te  germe,  fruit  divin  ! 
De  Sion  le  pafteur, 
Tu  feras  fon  bonheur. 
Les  oracles  font  accomplis  ; 
Et  de  tes  faints  les  défirs  font  remplis 


•  Il 


D 


Trente-huitième  Cantique. 

Sur  un  Air  4«  menuet. 

pUX  Rédempteur  ! 
Secondez  l'ardeur 
Dont  je  fens  enflammer  mon  cœUr. 

Après -vous  l'amour 
Lç  fait  foupirer  nuit  et  jour. 

Hâtez  vos  pas, 
Defcendezi  et  ne  tardez  pas  : 
Sans  vous  tout  languit  ici  bas,^     ^ 
Montrez-nous  vos  charmans  appas. 
Doux,  &c. 


fin* 


Vous  paroiflez. 
Ah  !  c'en  eft  afîez, 
Tous  nos  vœux  feront  exaucés  : 

Dès  que  vous  naiiTez, 
Nos  maux  pour  toujours  font  pàiTés. 

Mille  plaifîrs 
Vont  contenter  tous  nos  défirs  ; 
Vong  ramenez  les  doux  zéphirs. 
Nous  ne  pouffons  plus  de  foupirs. 
.Vous,  &:c. 


Jî/i. 


Quelle 


Quelle  bonté  ! 
J*en  fuis  enchanté  ; 
C'en  eft  fait,  fatan  eft  dompté. 

L'homme  racheté 
Recouvre  enfin  sa  hberté.    fin. 

La  douce  paix 
Revient  dan^  nos  copur«  pour  jamais. 
Vous  me  comblez  de  vos  bienfaits, 
Je  goûte  un  bonheur  plein  d'attraits.^ 

Quelle  bonté,  &c. 


''***^**^*****.r'^.t^ 


Trente-neuvième  Cantique. 

Sur  I'Aik:  Triomphe,  victoire. 

Les  Bergers  à  la  Crèche  de  J.  C. 
L*Ange, 

VOTRE  divin  maître, 
Bergers,  vient  de  naître, 
RaiTemblez-vous, 
Volez  à  fes  genoux. 

Aux  hymnes  des  arfges 
Mêlez  vos  louanges  ; 
De  vos  concerts 
Rempliflez  Tunivers.       / 

Les  Berscers. 

Notre  divin  maître, 
Bercrers.  vîenf  At*  n^Ur*a 

RafTemblons-nous 
Volons  à  fes  genoux. 

Aux 
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* 


Aux  hymnes  des  anges 
Mêlons  nos  louangesr; 
De  nos  concerts 
Rempliflbns  l'univers,   fin. 

VJnge* 

Tendre  victime, 
Sauveur  magnanime. 
Il  vient  de  tout  crime 
Laver  les  pécheurs. 

Mais  les  prémices 
De  fes  dons  propices. 
Et  de  fes  faveurs, 
Sont  pour  les  pafteurs. 

Les  Bergers* 

Notre  divin  maître,  &c. 

»    VJnge.     \ 

O  qu'il  eft  puiflant, 
Augufte,  adorable  ! 
Mais  qu'il  eft  affable, 
Humain,  doux,  aimable. 
Ce  Dieu  fait  enfant  ! 
Qu'il  eft  beau  !  qu'il  eft  grand  ! 
Qu'il  eft  bienfaifant  ! 
Qu'il  eft  charmant  ! 


Notre  divin  iliaître,  &c. 


JJÂnge* 


'fi  '■ 


'»'V%< 


'I  <  » 


«^ 


Ace  Dteiï  qui  vous  aime. 
Venez  faiïs  frajreur  ; 

Vos  agneaux  même 
N'ont  pas  fa  douceur. 
La  timide  innocence^  >  r-x 

La  lîmple  candeur,         '  ^ 
i^;,j.>ié:xl    L'humble  indigence, 

Plaifent  à  fon  cœur.  * 

Pour  être  à  vous  femblable. 
Il  naît  dans  une  étable, 
Il  habite  u»  ;haipeau,  /         { 
Une  crèche  fait  fdn  berceau. 
A  vous  que  tout  s'unifTe  ; 
,    Que  dam  ce  faint  jour 
Tout  retentifle 
De  vos  chants  d'amour. 
.'      Pour  lui,  ttîufette  tendre, 
Haut^-bois,  chalumeaux. 

Faites  entendre 
Vos  fons  les  plus  beaux. 

Les  Bergers. 

Notre  divin  maître,  &c. 


■       QûA&ANTIEME  CanTIC^Je! 

Y^ELEB^NS  tôus,^d'unevoix, 
^^^  A-iS  naiiiancë  d'un  Roi  pacifique  ; 
Et  redifons  mille  fois. 
Qu'il  eft  doux  d'obéir  à  fes  lois.   /«. 

On 
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On  n'entend  retentir  en  ce  jour 

Que  doux  fons  et  concerts  de  mufique  ; 

Tous  les  bergers  d'alentour 
Pour  lui  font  éclater  leur  amour. 


Chorus. 


Célébrons,  &c; 


La  nuit,  pf es  de  nos  hameaux, 
La  célefle  milice  des  anges, 

.Par  des  cantiques  nouveaux, 
D'alégrefle  a  rempli  nos  coteaux  : 
Joignez-vous,  difoient-ils,  avec  nous, 
Pour  chanter  fes  divines  louanges  ; 

A  Bethléem  allez  tous, 
Un  Sauveur  vient  de  naître  pour  vous. 

Chorus. 

Célébrons  tous,  d'une  voix. 
Du  Sauveur  les  merveilles  étranges. 

Et  redilons  mille  fois. 
Qu'il  eft  doux  d'obéir  à  fes  lois. 

A  ce  doux  nom  du  Sauveur, 
On  redouble  les  chants  d'alégrefle  ; 

A  ce  doux  nom  du  Saviveur,_. 
Chacun  s'eft  écrié,  quel  bpnljeur  ! 
En  laiflant,  fur  le  champ,  le  troupeau, 
Qui  faifoit  toute  notre  richefle,   -» 

Au  Ion  du  doux  chalumeau. 
Nous  allons  l'adorer  au  berceau. 

Chorus» 


353 

Chorus.  ' 

Célébrons  toas,  d'une  voix.. 
Du  Sauveur  l'ineffable  tendreffe. 

Et  redifdns  mille  fois, 
Qu'il  eft  dou^  d'obéir  à  fes  lois. 


♦«...: 


Npus  1  avons  vu,  cet  enfant, 
Qui  simmole  pour  Thomme  coupable  : 
^       Nous  l'avons  vu,:  cet  enfant, 
bur  la  paille,  de  froid  tout. tremblant  ; 
Dans  fa  crèche,  il  pleuroit  nos  malheurs, 
four  nous  rendre  Je  ciel  favorable  : 

Soyons  touchés  de  fes  pleurs  ; 
Uffrons-lui  pour  hommage  nos  cœurs. 

Chorus. 

Célébrons  tous,:  d'une  voix, 
Cet  enfant  au  démon:redoutable, 

Et  redifons  mille  fois, 
Qu'il  eft  doux  d'obéir  à  fes  lois. 

QUARANTE*UNIEME  CaNTIQJJE. 

A   LLONS  voir  Jéfus  naîffant  ;  ^ 

/a.  C'eft  le  fils  du  Tout^puiflant. 

/^empliflons  tous  nos  hameaux 
Du  Ion  du  Kiaii«--k/^;o  «..  j i__i 

Rempliflbns  tous  nos  hameaux 
De  nos  airs  les  plus  nouveaux. 

Q«^ 


% 
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Que  tout  chante  en  ces  bas  lieux 
Comme  on  chante  dans  les  cieux. 
Tous  les  anges,  dans  les  airs, 
Chantent  gloire  à  Dieu,  paix  à  l'unÎTers 
Tous  les  anges  dans  les  airs 
Forment  de  charmans  conterts. 


Laiflbns  nos  moutons  épars 
Bondîffant  de  toutes  parts. 
Noos  ne  craignons  plus  les  loups. 
Un  nouveau  pafteur  veille  ici  pour  nous  ; 
TL*   Nous  ne  craignons  plus  les  loups, 
'      Le  ciel  n'eft  plus  en  courroux* 


•Â 


.      Mais  quand  ces  fiers  animaux 

Fondroient  tous  fur  nos  troupeaux; 
Pour  un  bien  si  plein  d'appas, 
On  compte  pour  rien  les  biens  d'ici  bas; 
Pour  un  bien  si  plein  d'appas,      ■* 
Que  ne.quitteroit-on  pas? 

Le  voici,  rheureux  séjour 
Où  triomphe  fon  amour. 
Quelle  ardeur  vient  m'enflammer  ? 
Quels  nouveaux  tranfports  viennent  me 
charmer? 
Quelle  ardeur  vient  m'enflammer  ? 
Tout  me  dit  qu'il  faut  aimer. 


C'en  eft  fait,  divin  enfant, 
Votre  amour  eft  triomphant. 


No» 
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Nos  cœurs  fe  donnent  à  vou^ 
Et  c'eft  le  préfent  le  plus  cher  dè^ous; 
Nos  cœurs  fe  donnent  à  vous,*^ . 
C'eft  l'hommage  le  plus  doux. 


^  ^^  r**r-ri 


Quarante-deuxième  Cantique;. 

Sûr  r  Air  :  Tous  les  Bourgeois  de  Cliartree. 

LE  fils  du  roi  de  gloire, 
Eft  defcendu  des  cieux  : 
Que  nos  chants  de  victoire, 
Réfonnent  dans  ces  lieux  ; 
Il  dompte  les  enfers, 
Il  calme  ntfs  alarmes. 
Il  tire  l'univers 
Des  fers. 
Et  pour  jamais 
Lui  rehd  la  paix. 
Ne  verfons  plus  de  larmes. 

L'amour  feul  l'a  fait  naître, 
Pour  le  falut  de  tous  : 
Il  fait  par-là  cpnnoître  : 

Ce  qu'il  attend  de  nous  :    . 
Un  cœur  brûlant  d'amour 
Eft  le  plus  bel  hommage  ; 
Faifons-luî  tour-à-tour 
La  cour  5 


1 


N'aimons  que  lui, 
*our  notre  feul  partage. 


\ .; 


Vaini 


\IW 


îipt 
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Vains  honneurs  de  la  terre, 
Je  veux  vous  oublier  i 
Le  maître  du  tonneriie 
Viejnt  de  s'humilier  : 
De  vos  trompeurs  appas 
Je  faurai  me  défendre  ; 
Allez,  n'arrêtez  pas 
Mes   pas  : 
Monde  flatteur. 
Monde  enchanteur. 
Je  ne  veux  plus  t'entendre. 


Régnez  feul  en  mon  âme, 
O  mon  divin  époux  ! 
N'y  fouflfrez  plus  de  flamme 
Qui  ne  s'adreJTe  à  vous  : 
Que  voit-on  dans  ces  lieux 
Que  misère  et  baflleATe  ? 
Ne  portons  plus  nos  yeux 
Qu'aux  cieux  : 

A  votre  loi, 

Célefl:e  roi, 
J'obéirai  fans  ceflTe. 


'•'^^^v^^  **v^^>^*  <^**w^*^v^^*^r  ^  .^*'*  #*^*»r>/N»v^ 


Pour  la  Fête  de  la  Circoncision. 

Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprênije. 

LE  Verbe,  du  fein  de  fon  père. 
Vient  s'immoler  pour  les  mortels^ 
£t,  pour  fàuver  des  criminels^ 
Partage  leur  mispri?* 


le 


.  i 


)nci3ion. 

uprême. 

n  père, 
[es  mortels^ 
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O  loi  douloureufe  et  sévère  ! 
Un  Dieu  foit  homme  cft  circoncis: 
J'apperçois  dans  le  fang  du  fils. 
Tout  le  courroux  du  père. 

Victime  de  nos  injuftices. 
Son  cœur  accepte  ces  douleurs  i 
Lorsqu'il  répare  nos  malheurs, 
Ses  maux  font  fes  délices. 

Pour  la  Fête  de  PEpiphanief  ' 

Premier  Cantique. 

Sur  r  Aia  du  système,  ou,  Aussitôt  que  la  lumière. 

SUIVONS  les  rois  dans  Tétable, 
Où  rétoile  les  conduit  ; 
Que  vois-je  ?  Un  cnfent  aimable 
De  fa  crèche  les  inftruit. 
O  ciel  !  quels  traits  de  lumière 
Frappent  mes  yeux  et  mon  coeur  1 
Dans  le  fein  de  la  misère. 
Que  d'éclat  et  de  grandeur  ! 

Oui,  c'eft  le  Dieu  du  tonnerre  j 
Venez  fléchir  les  genoux. 
Adorez,  rois  de  la  terre, 
Un  roi  plus  puiflant  que  vous. 
Suivez  l'exemple  des  mages  ; 
D'un  cœur  pur  les  fentimens 
*  Sont  de  plus  dignes  hommages 
Que  l'or,  la  myrrhe  et  l'encens. 


Il 
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Il  né  doit'point  leur  hommage 
A  réclat  d'un  vain  dehors. 
L'indigence  eft  fon  partage. 
Ses  vertus  font  fes  tréfors. 
Sa  splendeur,  ni  sa  couronne. 
Pour  les  yeux  n'ont  point  d'attraits 
Une  croche  fait  fon  trône, 
Une  étable  eft  fon  palais. 

O  réduit  pauvre  et  champêtre  ! 
Dans  ton  paifible  féjour, 
L'univers  offre  à  fgn  maître 
Le  tribut  de  *fon  amour. 
Enfin  l'heureux  jour  s'avance, 
Qu'à  nos  pères  Dieu  promit  ; 
'  A  Bethléem  il  commence, 
Sur  la  croix  il  s'accomplit. 


Quand  la  grâce  nous  appellcj 
Gardons^nous  de  réfifter  5 
Suivons  ce  guide  fidèle  ; 
Quittons  tout  fans  héfîter. 
Craignons  de  perdre  de  vue 
L'aftre  qui,  pendant  la  nuit, 
Comme  du  haut  de  la  nue. 
Nous  éclaire  et  nous  conduit. 


Se. 
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d'attraits 
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iuît. 


Second  Cantk^e. 

Sur  le  même  Ai», 

QUELLE  étoile  lumineufe 
Se  lève  vers  l'orient  ! 
Sa  beauté  majeftueufe 
Efface  le  firmament. 
Accourez,  rois,  à  ce  iigne  ; 
Adorez,  à  Bethié  em, 
L'enfant-roi  que  vous  defigne 
L  ingrate  Jérufalem. 

Peuple  affis  dans  Tes  ténèbre» 
Et  les  ombres  de  la  mort, 
Et  vous,  ô  mages  célèbres. 
Venez,  dans  un  faînt  tranfport  t 
buivez  ce  flambeau  célefte  : 
Jéfus  vient  vous  éclairer } 
Et,  d'un  état  si  fi^nefte. 
Veut  enfin  vous  délivrer. 

Maljjré  le  fombre  nuage 
Dont  il  voile  fes  sjplendeur»^ 
Sur  fon  aimable  vîfage 
Je  découvre  fes  grandeur». 
Seul  digne  de  vos  richefles,    , 
^eul  digne  de  votre  encens, 
"ar  les  divines  careiîes 
il  paye  trop  vos  préfens. 

Dans  mon  extrêlîî^  misère, 
^igneur,  que  te  puis-je  offrir  ?  , 


'"-*«•#* 


Se 


De 
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De  mon  âme  toute  entière 

Reçois  au  moins  le  défîr. 

Ah  !  que  n'ai-je  une  couronne 

Pour  te  la  facrifier  ! 

Heureux  qui  pofsède  un  trône 

Auquel  il  peut  renoncer  ! 


Tu  remportes  la  vi^tpîre  ^ 
On  t'adore,  divin  Roi  ! 
Tes  triomphes  et  ta  gloires 
Semblent  réjaillir  fur  moi. 
Liens  facrés,  douces  chaînes 
De  mon  célefte  vainqueur  ! 
Si  je  partage  fes  peines. 
Je  goûte  auffi  fon  bonheur. 


'ayv*^^^*^^**  * 


Pour  le  St.  Nom  de  Jésus. 
Premier  C^ntiqpe. 

Sur  VAiK  ;  pénisscz  le  Seigneur  suprême, 

HIEN  fans  Jéfus  n'eft  agréable, 
Rien  fans  Jéfus  ne  peut  charmer  ; 
Ne  doit-on  pas  toujours  l'aimer. 
S'il  eft  toujours  aimable  ? 


Oui,  Jéfus  eft  toujours  aimable  ; 

Jéfus  feul  peut  toujours  charmer. 

On  ne  peut  goûter,  fans  l'aimer. 

De  bonheur  véritable. 


Qu'un 


Ou^un  cceuf  dont  Jêfus  eu  k  maître, 
Sent  de  douceur  à  le  fervir  I 
Mais,  pour  goûter  ce  doux  plaifir. 
Il  faut  bien  le  connoître. 

Jéfus  peut  contenter  l'envie 
Du  plus  insatiable  cœur  ; 
Il  peut  feul  faire  le  bonheur 
De  la  plus  longue  vie. 

léfus  eft  un  riche  héritage, 
Pour  qui  fait  bien  le  poffédei^. 
Mais  qui  veut  long-tems  le  gardei*> 
Doit  Faimer  fans  partage. 


k><<k>^^«.«^«i^^i%^ 


Deuxième  Cantique. 

Suri*  Air:  O  toi  qui  n'eus  jamais  dû  naître. 

DU  faînt  amour  aimable  flamme, 
Quand  pénétreras-tu  mon  cœur  ? 
Et  quand,  au  milieu  de  mon  âme. 
Dieu  régnera-t-il  en  vainqueur  ? 

Que  je  foupire! 

Que  je  délire! 
Pour  qui  font  mes  foupirs,  mes  vœux  ? 

Je  te  défîre. 

Et  j'en  foupire, 
O  mon  Jéfus  !  rends-moi  donc  heureux,  hisé 


Ancienne,  mais  toujours  nouvelle. 
Ancienne  et  nouvelle  beauté  ; 

Y2      . 


Je 
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Jéfusi  je  te  fus  infidèle  ; 
Je  fuyois  la  félicité. 

Mais  dès  qu*on  t'aime^ 

Beauté  fuprêmey 
On  fent  t'avoir  trop  tard  aimé. 

Mon  Dieu,  qui  t'aime 

Te  dit  de  même  ; 
Pourquoi  t'ai-je  si  tard  aimé  ?    bis» 

Jéfus  !  que  ce  nom  a  de  charmes  ! 
Ah  I  que  j'aime  à  le  prononcer  ! 
Je  le  dis»  et  de  douces  larmes 
De  mes  yeux  je  fens  échapper. 

Nom  vénérable^ 

Nom  adorable, 
Que  tu  préientes  de  douceur  ! 

Nom  ineffable. 

Nom  tout  aimable, 
Sois  toujours  gravé  dans  mon  cœur. 


*^#|^*^#^*^#***>**;r*■^^^r*rf^«#^»•* 


bis, 


Troisième  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Cher  enfant  qui  viens  de  naître. 

T^TOM  de  Jéfus,  nom  aimable, 
j^  Sois  l'objet  de  nos  concerts. 
Nom  faint,  ton  pouvoir  accable 
Le  fier  tyran  des  enfers.   Jin» 
Chrétiens,  par  ce  nom  de  gloire, 

Vnnc  rAmnorl'A'7  la  vîrfrftîre  t 

Sa  vertu  brise  vos  fers. 
Nom  de  Jéfus,  &c. 


Jisus 
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Jéfus!  pour  les  faîntes  âmes, 
Quel  nom  rempli  de  douceur  ! 
Par  M  les  plus  pures  flammes 
Se  répandent  dans  les  cœurs.   Jîné 
Qui  fait  bien  goûter  fes  charmes, 
Peut,  au  milieu  des  alarmes. 
Du  fort  porter  les  rigueurs* 
Jéfus!  pour,  &c. 

Jéfus  !  ce  doux  nom  ranime 
L^efpérance  des  pécheurs  ; 
Par  ce  beau  nom,  de  leur  crime, 
La  grâce  les  rend  vainqueurs,    jfo. 
L'invoquant  avec  tendrefle, 
A  leurs  vœux  Dieu  s'intérefîe, 
Et  retient  fes  traits  vengeurs. 
Jéfus  !  ce  doux,  &c. 

Voulons-nous  que  Dieu  bénifle 
Nos  travaux  de  chaque  jour  } 
Rendons-nous  Jéfus  propice, 
invoquant  ce  nom  d'amour,    fin. 
Ceft  par  lui  que  Tinnocértce''' 
A  grands  pas  toujours  s'avance 
Vers  le  célefte  séjour. 
Voulons-nous,  &c. 


Satan  redouble  fa  rage 
Aux  approches  du  trépas  ; 
Mais  Jéfiis,  d'un  Mnt  courage. 
Nous  anime  en  nos  combats,    fin. 

Y  3  C'est 


S6é 

Ceft  lui  qui  nous  fortifie. 
Qui  de  la  troupe  ennemie 
Met  tout  le  pouvoir  à  bas. 
Satan,  Sec. 


m 


Quatrième  Cantiqjje. 

3ur  r  Air  :  Ruisseaux  et  fontaines. 

JESUS  adorable  ! 
Jéfus  feul  aimable  ! 
Votre  nom  remplît  mon  cœur 
De  joie  et  de  douceur. 
Jéfus  adorable  ! 
Jéfus  feul  aimable  ! 
Votre  nom  fera  toujours 

Ma  force  et  mon  recours,    fin* 
Que  dans  chaque  infiant 
Partout  on  l'annonce  : 
Plus  on  le  prononce. 
Plus  il  efl  charmant. 
Jéfus  adorable,  &c. 


Que  tout  cœur  l'honore. 
L'adore, 
L'implore, 
Et  goûte  fes  tendres  bienfaits. 
Que  fa  gloire, 
Sa  mémoire. 
Comme  lêS  attraits. 
Régnent  à  jamais. 
Jéfus  adorable,  &c 


CiN. 
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Cinquième  CàNTiQyE. 

Sur  TA»  :  Aimons  le  Sauveur  de  nos  âmes, 

JESUS  !  6  nom  d'un  Dieu  fait  homme  i 
Nom  terrible  !  nom  faînt  » 
A  ce  forr,  mon  cœur  espère  et  craint,  fin. 
Jefus  !  ô  nom,  &c.  ^ 

Que  font  ces  noms  si  grands 
De  rois,  de  conquérans  ? 
Ils  frappent  Tair,  et  ne  font  plus; 
Seul,  a  jamais,  ton  nom  règne,  ô  Jéfus  ' 
Jefus  !  ô  nom,  &c. 


Jéfus  f  notre  espoir  tu  ranimes, 
Ton  nom  tarit  nos  pleurs. 
Il  confole  au  milieu  des  douleurs,  fin 
Jéfus  !  notre  efpoir,  &c. 

Chrétien,  ton  cœur  gémît  ; 
Sur  toi  Dieu  s'attendrit  : 
Invoque  ;  et  tes  maux  ne  font  plus  : 
La  paix  renaît  au  feul  nom  de  Jéfus.      - 
Jéfus!  notre  efpoir,  &c. 

Jéfus!  qu'à  ce  nom  faint  tout  tremble  ; 
Les  gouâres  des  enfers. 
Les  affreux  précipices  des  mers.   fin. 
Jefus  !  qu'à  ce  nom,  &c. 
Fléchiffez  les  genoux. 
Peuples,  pofternez-vous  : 
^  Chantez  au  ciel  fon  nom.  Elus  f 
Vju  en  tous  les  lieux  tout  le  loue,  ô  Jéfus  ! 
Jéfus  !  qu'à  ce  nom,  &c.  Pour 
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jPourJes  Dimanches  aprèsPEpiphanie 

l^sainteenfancede Jésus.— Suri* Air:  Ah!  vousditài- 

je,  maman. 

OVOUS,  dont  les  tendres  ians 
CroiiTent  encore  innocent.! 
Pour  fauver  à  votre  enfance 
.    Le  trèfor  de  l'innocence. 
Contemplez  l'enfant  Jéfus, 
Et  prenez-en  les  vertus. 

'  Que  touchant  efl  le  tableau 
Que  nous  offre  fon  berceau  ! 
O  que  de  leçons  utiles 

Y  trouvent  les  cœurs  dociles  I 
Accourez,  vous  tous,  enfans^  ^ 

Y  former  vos  jours  naiflans. 


Une  étable  eft  le  féjour. 
Où  Jéfus  reçoit  le  jour  : 
Sous  fes  langes,  de  la  crèche^ 
Sa  Ibi  divine  il  nous  prêche 
Que  l'indigence,  à  fes  yeux, 
Eft  un  riche  don  des  cieuX* 


Au  fond  de  l'obscurité 

Il  cache  sa  majefté  ; 

Mais,  fous  Tombre  qui  la  couvre. 

L'œil  de  la  foi  nous  découvre 

Qu'un  disciple  du  Sauveur 

^Je  peut  trop  fuir  la  grandeur. 
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Pourquoi  ce  froide  ces  douleurs; 
Ces  yeux  qui  s'ouvrent  aux  pleurs, 
Ce  fang  qu'il  daigne  répandre  ? 
N'eft-ce  point  pour  nous  apprendre 
Qu'il  faut  haïr  î.  plaifîr. 
Et  pour  lui  vivre  et  fouSrir  ? 

Qui  court  après  les  honneurs. 
Les  richefles,  les  douceurs, 
£t  qui  nourrit  fa  jeuneflfe 
Dans  une  oifive  mollefle. 
De  Jéfus  n'a  point  les  traits, 
Et  ne  les  aura  jamais. 

Ce  Dieu,  feul  prêtre  étemel. 
Du  berceau  paflè  à  l'autel  ; 
Et  légîflateur  et  maître, 
A  la  loi  va  fe  foumettre  ; 
Prêt  à  s'in^moler  un  jour 
Pour  fon  père  et  notre  amour. 


A  lui  feul,  cœurs  innocons, 
Donnez  vos  premiers  inftans, 
Ef  vouez  à  la  loi  fainte 
Une  filiale  crainte. 
Rien  ne  plaît  plus  au  Seigneur, 
Que  le  don  d'un  jeune  cœur. 

Il  naît  à  peine,  et  naiflant 
Il  veut  fuir  obéiflànt. 


four- 


Trente 


HfflW! 


RÉ 


ses 

IVeiite  ans,  dans  uh  vil  afil^î 
JL'ont  vu  fidèle  et  docile^ 
Exaft,  obéir  toujours 
Aux  faints  gardiens  de  fes  jours* 


Bïf  par  un  départ  fecret, 
Il  leur  laifle  un  vif  regret^ 
Ils  le  reverront,  au  temple^ 
Nous  inontrer  par  fon  exemple 
Qu*on  doit  pour  Dieu  tout  quittei'^ 
^ui  de  nous  fait  l'imiter  ? 


Efprits  vains,  cœurs  indomptés, 
Captivez  vos  volontés. 
Quand  on  voit  Jéfus  lui-même, 
Jefus,  la  grandeur  fuprême^ 
S'abaiiTer,  s'anéantir, 
Peut-on  ne  pas  obéir  ? 

Qu'il  eft  beau  de  voir  ces  mains 
Qui  formèrent  les  humains. 
Se  prêter  aux  œuvres  viles. 
Aux  travaux  les  plus  ferviles  t 
£t  rendras  à  jamais  pour  iloùs 
Tout  travail  louable  et  doux  ? 


Tout  m'înftruît  dans  l'Enfant-Dîeu  ; 
Son  refpect  pour  le  faim  lieu, 

Srin  aîr  mnr1«>A*»-  KiimK!»_  affoKl*»- 

Sa  douceur  inaltérable, 
Son  zèle,  fa  charité, 


3a  clémence  et  fa  bonté. 


Jéfus 
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Jéfus  croîh  et  pl„,  fes  an. 

Hâtent  lete-accroiflèment. 
Plus  l'adorable  fagefle. 
Qui  refide  en  lui  fans  ceflè, 

^  éclat  de  fes  traits  divins. 


Combien  en  eft,il,  hélas  ! 
Qui,  loin  de  fuivre  fes  pas. 

Vont,  croiffant  de  vice  m  vice 
Aboutir  au  précipice  » 

Heureux,  feul  heureux  qui  prend 
Pour  guide  Jéfus  enfant  I    ^ 

Pour  la  Fête  de  la  Pr^^^iZ^TT 
J.  C.  et  de  la  PurScS  T  1* 
Saiqte  Vierge,     ""^"^^^'o»  de  ^ 

Premier  Cantkîpe. 

siïî"  ^^;*^q"e  de  Siméon. 

Zf  '  ^"  =  Seigneur.  Dieu  de  Clémence. 

4-«  .*îf.  """•ir  déformais  : 
^d  Dieu  !  dans  fa  nuit  fombr, 
jMes  jours  iront  en  paix.  ^ 

Mon  ame  eft  trop  contente  : . 

Je  VOIS,  dans  ca,  f.;-.  i:-„ 
T  1  1  •    "  , ""*  »»"ifc  lieu. 

J^objet  de  mon  attente, 
JMon  Sauveur  et  mon  Dieu, 


*■ 


m 


w     ^ 


370 

A  réclat  ineffable 
Qui  fort  de  fes  attraits. 
De  ton  Verbe  adorable 
Je  connois  tous  les  traits. 
C'eft  lui,  c'eft  le  Meffie, 
Qui  no\is  étoit  promis  -, 
Ta  parole  eft  remplie, 
Nous  possédons  ton  Fils* 

Tu  Ta  mis  en  fpectacle 
Sous  les  yeux  des  humain». 
Pour  être  un  jour  l'oracle 
Et  Tàmour  de  tes  Saints  : 
Quel  beau  jour  nous  éclaire  î 
Dieu  donne  en  même  tems, 
Aux  peuples  la  lumière, 
La  gloire  à  fes  enfans. 


Second  Cantiqjb. 

Sur  l'Ai»  :  Allumettes,  des  Allumettes. 

JESUS  aux  traits  de  Dieu  fon  père 
Vient  s'offrir  comme  pécheur  j 
Pour  nous,  de  toute  fa  colère 
Il  veut  porter  la  rigueur  : 
Il  nous  preffe, 
Par  fa  tendreffe, 
De  nous  offrir  à  notre  tour  : 

tendreffe, 
avoir  oour  lui  le  même  amour 


pour 


Charge 


rer 
m, 


k« 


iumettes. 

on  père 
tieur) 


m 

Charg^  du  poids  de  nos  misères, 
C  eft  pour  fouffrir  qu'il  eft  né  i 

lie  Ion  amour  les  lois  sévères 
A  la  mort  l'ont  condamné. 
II  nous  prefle,  &c. 

Des  animaux,  foiblesTrctîmes, 

Le  fang  ceffe  de  couler  r 
Un  Dieu,  pour  expier  nos  crimes. 

Vient  lui-même  s'immoler. 
Il  nous  preffe,  &c. 

Joignons,  Chrétîenn^cette  offrande. 
ht  nos  vœux  çt  nos  foupirs  : 

eLk^^'!.' r*?^  ^'^'^^  "^"^  demande, 
iimbrase  de  faims  défirs. 

Ilnousprefle,  &é^.,,  ;   ,,. 


Troisième  Canti^pe. 

Sur  l'Ain  du  système. 

S  ION  !  de  ta  mélodie 
Fais  retentir  les  accens  ; 
Ma  voix  va  chanter  Marie, 
Joms  tes  accords  à  mes  chants, 
«ue  brillante  eft  fa  mémoire  I 
les  Rois  furent  fes  ayeux  ; 
De  ton  peuple  elle  «ft  la  gloire, 
^t  le  chef^l'oeuvre  des  cieux. 

Le  Seigneur,  dèsfon  aurore, 
A  pris  foin  de  la  parer  : 


Quel 


V,  "i*! 
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Quel  feu  divin  la  colore  ! 
Quel  cclat  la  fait  briller  !   ^ 
Un  Dieu  la  choifit  pour  mère  'i 
De  fon  fein  naît  le  Sauveur  : 
Comme  un  rayon  de  lumière. 
Il  ne  perd  pas  fa  f  plendeur. 

Seuls  témoins  de  ce  miracle, 
Angie§,  qui  la  contemple^, 
D'un  si  fur  prenant  fpectacle 
Vous  êtes  tous  étonnés. 
L'auteur  même  de  la  vie 
Caclie  fa  divinité, 
A  fon  exemple  Marié 
Cache  fa  virginité. 

Ceft  en  vain  que  la  nature 
De  Dieu  refpecte  le  choix  : 
Marie,  humble  autant  que  pure, 
Méconnaît  fes  propres  droits. 
Aux  mètes  la  loi  demande 
La  rançon  de  leui  péché  ; 
Tu  préfentcfs  toh  offrande. 
Mère  de  la  fainteté  I 

îvïère  privilég    ei'  '^ 

Cia'si-s^tu  befoin  de  fançon  r 
Tu  n'as  pas  été  fouillée 
Par  ton  divin  rejeton. 
,    Ton  Fils,  trop  heureufe  Mère, 

Soumet  ie  Roi  des  enfers  ; 


D^ 


r  : 
ire. 
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•e 

B  pure, 
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mi 


Mère, 
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De  Dieu  vivant  fanctuaire. 
Tu  ne  portes  pas  fes  fers. 

D'Adam  la  tache  abhorrée 
Souille  de  fon  ndr  venin^ 
El  h  mère  infortunée, 
Er  renfani  né  de  fon  fein. 
Mais  toi,  divine  Marie, 
Tu  n'as  point  part  à  ce  fort} 
Tu  portes  le  fruit  de  vie. 
Tu  n'es  pas  un  fruit  de  mort. 

Pour  les  Dimanches  avant  le  Carême. 

Miracles  de  J.  C  pendant  sa  vie^Sur  TAir  :  BénissoK 
le  Seigneur  suprême. 

QUAND  Jéfus  parcourt  la  Judée, 
Il  gagUe,  il  échauffe  les  cœurs  \ 
Le  fîen  prodigue  :fes  faveurs 
A  toute  âme  affligée. 


L'enfer  refpecte  fa  préfende  ; 
Les  démons  exaltent  fes  droits, 
Ou  rendent  hommage  à  fes  lois. 
Par  un  fombre  iilence. 


Mer,  il  calma  ta  violence  ; 
Malades,  il  guérit  vos  maux  j 
Les  morts,  fcrrtant  de  leurs  tombeaux^, 
Montrèrent  fa  puiflance. 


•s; 


Peuple,  dans  la  faim  qui  te  prefîe, 
Suis  un  Sauveur  qui  te  chérit  5 

2  2 


Au 
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Au  gfand  bienfait  qui  te  nourrit» 
Adore  fa  tendreiTe. 


Foible  mortel»  ton  Dieu  fe  lafle 
Pour  te  chercher»  te  convertir  j 
Il  promet  à  ton  repentir 
De  t'accorder  la  grâce. 


Tu  connois»  ô  Samaritaine  ! 
Tout  le  prix  de  ce  riche  don, 
Quand  Jéfus  t'oflfre  ton  pardon. 
Et  veut  rompre  ta  chaîne. 

Jérufalem,  Ville  chérie, 
Combien  tes  crimes,  tes  malheurs^ 
N'ont-ils  pas  arraché  de  pleurs 
.  A  fon  âme  attendrie  ! 


■■^' 


Lazare,  contre  la  nature, 
A  fubi  Tordre  prononcé  ; 
Déjà  fon  cadavre  glacé 

N'eft  plus  que  pourriture» 

Jéfus  vient,  fe  trouble  en  lui-mêmcj» 
Les  larmes  coulent  de  fes  }eux,,. 
Pécheurs  ingrats  et  maTieureux, 
Ainii  fon  cœur  vous  aime» 


Lazare,  fon  cœur  vous  lé  dit  \ 
Il  parle,  et  le  mort  obéit 
'  A  la  voix  qui  l'appelle* 


O 
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O  peuple  aveugle  !  quels  preftiges 
Te  cachent  fa  divinité,  ^ 

Tandis  que  pour  toi  fa  bonté 
Opère  ces  prodiges  ? 

gésime— Contre  la  Danse. 

Sur  J' Aiu  :  Dieu  seul  adore. 


F 


n  T-,    -  ^NESTEdanfe, 
Qui  feduis  le  coeur  des  humains  y 
Quoique  innocente  en  apparence, 
Toujours  tu  fis  trembler  les  faims 
Funeftedanfe.  * 


Tout  eft  funefte, 
«ans  ces  trop  dangereux  fejours  : 
La  voix,  le  fon,  l'œil  et  le  géfte. 
Le  luxe,  et  mille  vains  atours. 

Tout  eft  funefte.  .„„ 

;    -    ^  Tout  «'y  profane, 

T  T^'  î^  "^^^P^  ^^  to»^  ïes  fens  ; 
i^a  loi  fainte  qui  la  condamne, 
i>ans  excepter  les  facremens. 
Tout  s'y  profane, 

Funefte  d"ânfb, 
yifte  tombeau  de  la  pudeur. 
Jatai  écueii  de  l'innocence/ 
■^e  démon  feul  eft  ton  auteur, 

Funefte  danfe.  ■■.  - 
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O  cercle  impie  l 
Ton  centre  aflfreux  eft  le  démon  -, 
Ton  circuit,  fa  compagnie  -, 
JEt  le  lieu  du  bal  fa  malfon^ 

O  cercle  nppie  I 

O  qu'il  en  coûte. 
De  fuîvre  de  si  vains  abus  ! 
Pour  un  vil  plaifir  qu'on  y  goûte, 
On  y  perd,  hélas  !  les  vertus  ; 

O  qu'il  en  coûte  ! 

D'âffireux  fupplîces 
Puniront  vos  fauifes  douceurs  : 
Autant  vous  goûtez  de  délices, 
Autant  fouffrirez-voûs,  danfeurs, 

D'aflSreux  fupplices. 

Ceft  la  trïftëffe 
Qui  fait  le  partage  des  faints  : 
Mais  elle  enfante  l'alégreffe. 
Au  lieu  que  la  fin  des  méchan?, 

Ceft  la  trifteffe. 

Pour  le  Mercredi  des  Cendres 

SurTAia:  Pour  passer  doucement  la  vie. 

/^U  prends-tu  ta  fière  arrogance, 
%^  D  mortel  !  d'où  vient  ton  orgueil  i 
Cendre  et  pouffière  en  ta  naiflance,     ^ 
Ççndre  et  pouffière  en  ton  cercueil. 

Ah  ! 


•«  5 


rogance, 
ton  orgueil  s 
fiance,     ^ 

ercueiU 

Ah! 
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^h  I  ne  perds  jamais  la  mémoire 
De  ce  jour  où  tu  dois  finir  :    ? 
On  foule  aux  pieds  la  faufle  gloire, 
£n  rappelant  ce  fou  venir. 

LaifiTe-là  le  foin  des  rickeflês,  i 

Qui  te  vient  fans  ceffe  agiter  : 
En  vain  pour  elles  tu  t'emprefles, 
Il  les  faudra  bientôt  quitter. 

Les  plaifîrs  flattent  ton  envie, 
Leur  douceur  féduit  aisément. 
Mais  fouviens-toi|  qu'avec  la  vie, 
Us  pafl*eront  dans  un  moment. 


•n 


Où  font-ils,  ces  foudres  de  guerre, 

g^ui  faifoient  trembler  l'univers  ? 
e  n'eft  au  plus  qu'un  peu  de  terre,. 
Reftes  qu'ont  épargnés  les  vers.         ; 

Va  porter,  mondaine  parure. 
Tes  atours  aux  foibles  efprits: 
Ce  corps  qui  n'eil  que  pourriture, 
Ne  doit  s'attendre  qu'au  mépris. 

Puifqu'au  monde  il  n'eft  rien  de  ftable, 
Que  tout  paffe  et  fuit  à  nos  yeux  5 
Si  nous  voulons  un  bien  durable,      ^ 
Ne  le  cherchons  que  dans  les  cjeuic.,  ; 


Z4 
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Pour  le  Carême. 

StirrAni:  "f  on  humeur  test,  Catherine. 

JOURS  heureux,  tems  favorablej 
Où  Dieu  calme  Ton  courroux) 
Sa  juftice  redoutable, 
N'eft  plus  terrible  pour  nous^: 
Sous  le  cilice  et  la  cendre. 
Le  cœur  percé  de  douleur, 
Oppofens  un  amour  tertdre 
Au  torrent  de  f»  fureur. 


Si  la  fainte  qttatràrttàiire      ■     ' 
Doit  mortifier  le  corps^ 
De  la;  bonté  fouyeraine 
Elle  ouvrira  les  tréfors, 
Dans  cette  noble  carrière. 
Dieu  veut  bien  nous  foutenir.' 
Le  jeûne,  avec  la  prière, 
Du  ciel  peut  t6ut  obtenk. 


Plus  la  chair  eft  affligée 
Far  une  douce  rigueur, 
Plus  notre  âme  dégagée 
S'élève  au  parfait  bonheur. 
Elle  eft  bientôt  embellie 
Des  dons  les  plus  précieux  i 
En  mérites  accompUe, 
Elle  plak  au  roi  des  cieox. 


t^f'^ 


Mais 


Ml^lM»»**»»'»^^»»**» 
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Mais  le  inonde,  et  fes  îdoles; 
Do  jeûne  ignorent  les  lois  j 
Par  mille  raifons  frivoles, 
Ils  en  rejettent  le  poids: 
L'indolence  et  la  moleffe 
Ne  le  peuvent  fupporter, 
La  fauife  délicateffe 
Se  fait  toujours  écouter. 

Riche,  qui  t'a  fait  l'arbitre 
Des  maximes  de  ta  foi  ? 
L'opulence  eft-elle  un  titre 
.  Pour  ne  pas  garder  la  loi  ? 
Pourquoi  donc  à  l'abilinence 
Le  pauvre  eft-il  condamné? 
Et  le  riche,  en  l'abondance. 
Se  croit-il  tout  pardonné  î 

O  Dieu  f  que  votre  colère 
S'éloigne  de  deffus  nous  ; 
Que  notre  douleur  amère 
Prévienne  vos  juftes  coups. 
Si  l'horreur  de  notre  crime 
Nous  pourfuivit  nuit  et  jour. 
Le  regret  qui  nous  anime. 
Va  mériter  votre  amour» 


Z5 
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Les  Mystères  de  la  passion  de^N,  S. 
^     Jésus-Christ. 
Premier  Cantique. 

Sur  TAiR*.  Contemplons  du  Sauveur  la  cruelle  agonie. 

ST-ce  VOUS  que  je  vois,  ô  mpn  maître 
adorable  I 
^aïe,  abattu,  fanglant,  victime  des  dou- 
leurs? 

Falloit-il,  à  ce  prix,  racheter  un  coupable. 
Qui  même  à  votre  fang  nç  t^èlç  point  fes 
pleurs? 

Judas  vous  livre  aux  Juifs,  dans  fa  fureur 

extrême; 
Peut-il  à  cet  excès,  le  traître ,  vous  haïr  ? 
Comme  lui,  mille  fois,  je  dis  que  je  vous 

aime. 
Et  je  ne  rougis  pas,  ingrat,  ^e  vous  trahir. 

On  vous  charge  de  fers,  innocente  victime. 
Peuple,  et  Prêtres,  et  Rois,  tous  s'arment 

contre  vous. 
Si  le  ciel  eft  si  lent  à  venger  un  tel  crime, 
C'eft  votre  amour,  JéfusT  qui  fuspend  Ion 

courroux. 


On  vous  couvre  d'aflfronts,  on  vous  raille, 

Mépris,  foufflets,  crachats,  rien 
vous 


peut 


a^g"»" 


Nul 


^W»%|%|%%^^*^'*^> 


çraelle  agonie. 

cnon  maître 


ns  fa  fureur 


)^Tul  ihuHniire  fecret,  nul  mot  ne  vouS 

'        échappe;    '     '  ' 
Et  moi^  fans  édatei^i  je  ne  puis  rien  fouffrir. 

O  barbare  fureur  I  dans  fon  fang  un  Dieu 

'•;•■■-   .-mge,  ■      ,.  r..'::i 

Sur  lui  mille  bourreaux  s'aç}iarnent  tour  a 

tour  : 
Ils  redoublent  leurs  coups,  ils  épuifent  leur 

rage  ;  '"  >  - 

Mais  rien  ne  peut  jamais  affbiblir  fon  amour. 

Quand  je  vois  mon  Sauveur,  mon  chef  et 

mon  modèle. 
Ceint  d'un  bandeau  fanglant  d'épines,  de 

douleurs; 
Combien    dbis-je  rougir,    lâche,    infâme, 

infidèle, 
D'^ji^çr  à  me  plonger  dans  le  fein  des 

douceurs.  ^^ 


.  j 


Quel   fpectacle   effrayant  !  ô  ciel }   quelle 

juftice  ! 
Jéfus,    quoiqu'innocent,   en   croix    meurt 

attaché. 
Un  Dieu  jufte,  un  Dieu  bon  ordonne  ce 

fupplice  ; 
^ugez  de  là,  mortels,  quel  mal  eft  le  péché.. 


Z6 
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Votre  fils  expirant»  entre  vous  çf;^tçrre, 
Eft  comme  un  mur,  grand  Rif 51 J  qui  pare 

à  tous  vos  coups,; 
S'il  vous  plaît  de  nous  perdre,  il  faut  que 

le  tonnerre       :    i  os  u  v 

Frappe  ce  fils  chéri   pour  venir  jufqu'à 
■  '■  nous.  '•■  -'^î*  Ai^*  '**'»- 


Tu  le  vois  mort,  pécheur,  ce  Dieu  qui  t'a 

fait  naître  ; 
Sa  mort  eft  ton  ouvrage,  elle  eft,  et  ton 

^         appui  : 
A  ce  trait  de  bonté  tu  dois  au  moins  con- 

noître,      :     '     ^ 
Qiie,  s*il  eft  mort  pour  toi,  tu  dois  vivre 
pour  lui. 

O  victime  d'amour  î  6  noble  facrîfice  ! 
O  fanglante  agonie  !  ô  cruelles  rigueurs  ! 
O  trépas  bienheureux  !  falutaire  fupplice  l 
Vous  ferez   à  jamais  l'entretien  de  nos 
cœurs. 

Second  Cantique. 
Même  sujet* 

Sari*  Air:  Avec  les  jeux  dans  le  village,  ou,  Faut  atten- 
dre aprec  patience. 

CHRETIEN  pécheur,  ah!  quel  fpec- 
tacle, 
Aujourd'hui,  vient  frapper  mes  yeux  ! 

Ces 


ç%  \^,  tçrre, 
^!  qui  pare 

:     ï      .    ■   ' 

il  faut  que 
aîr  Jufqu'à 

)leu  qui  t'a 
efty  et  ton 
moins  con- 
1  dois  vivre 

rrîfîce  ! 
rigueurs  I 
e  fupplicel 
[en  de  nos 


ou,  Fautatten- 

quel  fpec- 
i  yeux  ! 
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Ces  temples  nuds,  ce  tabernacle  ... 
Que  vois-je  ?  ù  ciel ...  6  jour  affreux  ! 
our  la  croix  ignominieufe  ! 
Notre  Sauveur  vient  de  mourir  ; 
D'un  Dieu  tendreffe  prccieufe. 
Pour  nous  sauver  il  veut  périr,     fbis.) 

Au  pied  de  cette  croix  augufte, 
Pécheur,  reconnois-tu  ton  Dieu  ? 
Contemple-le,  cet  homme  jufte, 
S'immolant  pour  toi  dans  ce  lieu. 
Quoi  !  je  te  vois  frémir  de  rage 
Contre  fës  perfides  bourreaux  ? 
Hélas  !  hélas  !  c'eft  ton  ouvrage  ; 
Tu  fus  l'auteur  de  tous  ses  maux,    fbis.) 

Tel  fut  le  prix  de  la  tendreffe 

De  ton  adorable  Sauveur  ; 

Et  tu  renouvelles  fans  ceffe, 

Ses  fouffran  ces  et  fa  douleur. 

N'accufe  plus  de  barbarie   ' 

Les  Juifs,  hélas  !  trop  inhumains  -, 

Fuifque,  tous  les  jours  de  ta  vie. 

Dans  ion  fang  tu  trempes  tes  mains,  /bis./ 


'■^^■^-e-r-.r^^^^^^^^^^ 


Troisième  Cantiope. 

Même  sujet^Surr Air:  O  victime. 

lŒUR  rébelle! 


c 


À  Dieu  f'nnnf^lU 


iintre  les  bras  de  fa  croix 
Dieu  t'appelle 


Sois 
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l< 


fsr'ii 


Sois  fidèle 
Au  dernier  cri  de  sa  voix,   jm* 

Son  cœur  tendre  * 

Doit  t'apprendre 
Qu'il  efl:  propice  au  pécheur  : 

Sa  clémence 

Ne  s'oflfenfe 
Que  de  ton  trop  de  lenteur, 

A  fes  charmes 

Rends  les  armçsj^ 
Attends  tout  de  fa  douceur  : 

S*il  foupire, 

S'il  expire, 
C'eft  pour  être  ton  Sauveur. 

Cœur  rebelle,  &c. 


Quatrième  Cantique. 
Hommage  à  la  croix» 

Sur  rAi«,  :  Honneur,  hpnunage. 


O 


_    CROIJf,  çheir  gage, 
D'un  Dieu  mort  pour  nous  ! 
J^  viens  vous  rendre  hommage^ 
J'ai  recours  à  vous.    un. 
Q  croix,  8c  c. 


Vous  êtes  la  fource 

Des  vrais  biens» 
L^efpoir,  la  reflpurce 
Des  chrétiens. 
O  croix.  &c. 


ç« 
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iQi  vous  eft  rafîie 
Du  pécheur^ 

Et  l'accès  facile 
Du  Sauveur. 
O  croix,.  &c. 


Je  vous  embrafle, 
O  bois  précieux  ! 
Où  Tauteur  de  la  grâce 
Nous  ouvrit  les  ci  eux. 
Je  vousi  embrafle,  &c. 


O  mon  efpérance,. 

Mon  fecours  ! 
Soyez  ma  défenft 

Pour  toujouf  s. 
Je  vous  embraiTe,  8cc, 


Faites»  ô  croix  fainte  ! 

Qu'en  vos  bras, 
J'^aj^rgnce  laps  crainte 
Le  trépas. 
Je  vous  embrafle,  Sec, 


*^# 


Cinquième  Cantique^ 
Même  sujeU 

Sur  l'AïE:  Que  ne  siûs-jela  foogère,  kc, 

AU  fang  qu'un  Dieu  va  répandre, 
.  Ah  !  mêlez  du  moins  vos  nlenrc. 
Chrétiens,  qui  vouez  entendre 
î^  récit  de  les  douleurs  : 

,  Puisquç 
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Puîîque  c'eft  pour  vos  offenfe 
Que  ce  Dieu  (oufFre  aujourd'hui^ 
Animés  par  fes  fouâfrances» 
Vivez  et  mourez  pour  lui. 

Dans  un  jardin  folitaire. 
Il  fent  de  rudes  combats  ; 
Il  prie,  il  craint,  il  espère, 
Son  cœur  veut,  et  ne  veut  pas. 
Tantôt  la  crainte  eft  plus  forte. 
Tantôt  l'amour  fait  effort  : 
Mais  enfin  l'amour  l'emporte. 
Il  fe  (oumet  à  la  mort.  . 


Judas,  que  la  fureur  guide. 
L'aborde  d'un  air  fournis  ; 
En  l'embraflânt,  ce  perfide 
Le  livre  à  fes  ennemis. 
Judas,  un  pécheur  t'imite,> 
Quand  il  feint  de  Tappaifer  -, 
Souvent  fa  bouche  hypocrite 
Le  trahit  par  un  baifer. 


On  l'abandonne  à  la  rage 
De  cent  tigres  inhumains  ; 
Sur  fon  aimable  vifage    - 
Des  foldats  portent  leurs  mains* 
Vous  deviez,  anges  fidèles, 
Témoins  de  ces  attentats. 
Ou  !e  couvrir  de  vos  ailes, 
Ou  foudroyer  ces  ingrats. 


Il, 


» 


lit 
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Ils  le  traînent  au  Grand-prêtre  ^ 
Qui  féconde  leur  fureur. 
Et  ne  veut  le  reconnoître 
Que  pour  un  blasphémateur  : 

Quand  il  jugera  la  terre, 
Ce  Sauveur  aura  fon  tour  ; 
Aux  éclats  de  fon  tonnerre, 
Tu  le  connoîtras  un  jour. 

Tandis  qu'il  fe  facrifie,  l 

Tout  confpire  à  l'outrager  j 
Pierre  lui-même  Poublie, 
Et  le  traite  d'étranger  ; 
Mais  Jéfus  perce  fon  âme 
D'un  regard  tendre  et  vainqueur, 
Et  grave  d'un  trait  de  flamme 
Le  repentir  dans  fon  cœur. 

Chez  Pilate,  on  le  compare 
Au  dernier  des  fcéiérats  : 
Qu*entends-je  !  peuple  barbare, 
Tes  cris  font  pour  Barabas. 
Quelle  indigne  préférence  ! 
Le  jufte  eft  abandonné, 
On  condamne  l'innocence. 
Et  le  crime  eil  pardonné. 

On  le  dépouille,  on  l'attache  ; 
Chacun  arme  fon  courroux  * 
Je  vois  cet  agneau  fans  tache, 
Prêt  d'expirer  fous  les  coups  : 


C'est 
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Ceft  à  vous  d'être  victimest 
Arrêtez,  cruels  bourreaux  ; 
Barbares  !  c'eft  pour  vos  crimes 
Qoe  (on  fang  coule  à  grands  flots* 

Une  couronne  cruelle 
Perce  fon  augufte  front  ; 
A  ce  chefi  à  ce  modèle. 
Mondains,  vous  faites  affront. 
Il  languit  dans  les  fupplices, 
Ceft  un  homme  de  douleurs  % 
Vous  vivez  dans  les  délices, 
Vous  vous  couronnez  de  ^curî» 

Il  marche  vers  le  Calvaire, 
Chargé  d'un  infâme  bois  ; 
De  là,  comme  d'une  chaire. 
Il  fait  entendre  fa  voix  s 
Ciel  !  dérobe  à  la  vengeance 
Quiconque  ofe  m'outrager  : 
C'eft  ainfi,  quand  on  Toffènfe, 
Qu'un  chrétien  doit  fe  venger. 


Une  troupe  mutinée 
L'infulte,  et  crie  à  l'envi  : 
Qu'il  change  fa  deftinée, 
£t  nous  croirons  tous  en  lui. 
Il  la  changeroit  fans  peine 


Mais;  hélas  I  ce  qui  l'enchaîne^ 
Ç'eft  l'amour  qu'il  a  pour  vous. 
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Ah  (  de  ce  lit  de  fouffrance^ 
Seigneur,  ne  defcendez  pas  ;. 
Sufpendez  votre  puiflance, 
Reftez-y  jufqu'au  trépas. 
Mais  tenez  votre  promefîe, 
Attirez-nous  après  vous  : 
Pour  prix  de  votre  tendrefle, 
Puiffions-nous  y  mourir  tous  ! 

Il  expire,  et  la  nature 
Dans  lui  pleure  fon  auteur  -^ 
Il  n'eft  point  de  créature 
Qni  ne  marque  fa  douleur. 
Un  fpectacle  si  terrible 
Ne  pourra-t-il  me  toucher  ? 
Serois-je  plus  infenfible 
Que  n'eft  lé  plus  dur  rochçr  ? 


4  ♦♦«*  r-^t-^^^,^t^f^^ 


Sixième  Cantique. 
Pour  l* Adoration  de  la  croix ^ 

Sur  l'A  m*  Le  vin  est  nécessaire. 

C'EST  une  croix  fanglante 
Qu'on  adore  en  ces  lieux  ; 
î/jt  victime  qu'elle  préfente, 
.\ppaifa  le  courroux  des  cieùx. 


Dieu,  pour  laver  ton  crime, 

T  J £•_     j_    i-  n 


Âj  ciFFuiâ  ae  lôlî 


îâii] 


Ah! 


Vois  cçtte 

iu 


croix,  ^ois  la  victime 
ge  si  ton  crime  étoit  grand. 
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Cefl  fur  ce  bois  auguftc, 
^  Qu'eft  mort  le  Roi  des  Rois 
n  a  fallu  le  fang  du  jufle» 
Pour  te  rétablir  dî^ns  tes  droits. 


CVfl  pour  moi  qu*il  expire, 
Uamour  fixe  fon  choix  : 

Mon  cœur  !  fuis  l'amour  qui  t'iafpîre  ; 

Avec  Jéfus,  choifis  la  croix. 


Que  les  grands  de  la  terre 
Vantent  le  marbre  et  l'or  : 
Cet  éclat  pompeux  n'eft  que  verre  ^ 
Dans  la  croix,  je  trouve  un  tréfor. 

C'eft  moi,  bonté  fuprême  î 

J'en  dois  faire  l^aveu  I 
Oh  !  quels  regrets  !  oui  c'eft  moi-mêtne. 
Qui  fis  mourir  le  Fils  d'un  Dieu. 

Si  mon  Dieu  vient  en  juge. 

S'il  veut  me  réprouver  ; 
O  croix,  mon  unique  refuge  ! 
Dans  tes  bras  j'irai  me  fauver. 

Pour  la  Résurrection  de  J*  C 


V. 


Do 


Premier  Cantique. 

Sur  les  différens  airs  du  Système. 

£SSË  tes  concerts  funèbres, 

J      T  .A    1/M1t*    nit'««f*-Art/4r\îf    ¥f%    TtW^ 

fombre  fein  des  ténèbres». 


O  Sion  !  paroit  pour  toi 
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Ton  Dieu,  maître  des  miracles. 
Par  un  prodige  nouveau. 
Pour  accomplir  fes  oracles, 
Sort  vainqueur  de  fon  tombeaiK 

^llez,  Apôtres  timideç. 
De  Jéfus  reiTuÇrtté, 
Devant  fes  juges  perfides, 
Prêcher  la  divinité. 
Parlez. ..Qu*aujourd'hui  les  traîtres 
Apprennent  en  frémiffant, 
Que  le  Dieu  de  leurs  ancêtres 
Eit  le  feul  Dieu  tout-puiflant. 

Sa  gloire  étoit  moins  brillante 
Et  jetoit  bien  moin^  d'effroi, 
Sur  la  montagne  brûlante 
Où  fa  main  grava  la  !oi  ; 
La  victoire  le  couronne  ; 
La  croix  devance  fes  pas  ;  ^ 

D'on  bras  vengeur,  à  fon  trône 
Il  encha'ine  le  trépas. 

Eft-ce  une  force  étrangère, 
Senfible  à  notre  douleur, 
Qui  rend  le  fils  à  fon  pcre, 
A  la  terre  fon  Sauveur  ? 
Non  ;  de  fes  mains  invincibles, 
Lui-même,  et  fans  nui  effort, 
Brife  tes  portes  terribles   , 
De  i'enfer  et  de  la  mort* 


En 


t't    ' 
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En  vain,  peuple  déicide, 

Tu  fais  fceller  fon  tombeau  i 

"De  ta  prudence  ftupide 

il  triomphe,  et  de  ton  fceau. 

Etendu  fur  la  pouflièrej  ' 

Ton  fatelUte  cruel 

Attend  qu*un  coup  de  tonnerre 

L'écrafe  et  venge  le  ciel. 

Rentrez  enfin  dans  vous-mêmes^ 
Cœurs  barbares  et  jaloux  ; 
Craignez  les  rigueurs  extrêmes 
D'un  juge  armé  contre  vous. 
Changez  -,  tout  pécheur  qui  changent 
Sans  retour  n'eft  pas  profcrit  ; 
Ce  Dieu  jufte  qui  fe  venge, 
Eft  un  Dieu  qui  s'attendrit. 


Loin  de  confommer  ton  crime 
Par  rhorreur  du  défefpoir, 
Gémis,  ingrate  Solyme  ; 
Un  fbupir  peut  rémouvoir. 
Bien  plus  doux  qu'il  n'eft  à  craindre* 
Pécheurs,  s'il  tonne  fur  vous^ 
Une  larme  peut  éteindre 
Tous  les  feux  de  fan  courroux. 


Doutez-vous  de  fa  tendrefle  ? 
îl  vous  §i  donné  son  cœur  ' 
Il  vous  invite,  il  vousprefle  . 
D'avoir  part  à  fon  bonheur. 


Vole 


A/ 
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Volez,  hâtez-vous  de  fuivre 
Votre  guide,  votre  appui  : 
Mais  fâchez  qu'il  faut  revivre. 
Pour  triompher  avec  lui. 


'**^***^^^*^*^^*  *1Ut. 


Segqnd  Cantine. 

Surles  mêmes  Air8« 

OMort,  quelle  eft  ta  victoire  ! 
Jéfus-Chrift  fort  du  tombeau^ 
Sa  divinité,  fa  gloire. 
Brillent  d'un  éclat  nouveau* 
En  vain  d'une  énorme  pierre 
Eft  couvert  le  monument  y 
Il  franchit  toute  barrière. 
Il  fort  glorieufemem. 


Votre  vaine  politique^ 
Contre  tout  enlèvement 
Ne  rend  que  plus  authentiqué 
Un  fi  grand  événement. 
O  Juifs  !  de  vos  fentinelles 
L'exafte  févérite. 
En  fait  des  témoins  fidèles 
Du  Sauveur  reffufcité. 


Quelle?  merveille  inouie  ! 
^uel  inconcevable  accord  I 
Un  Dieu  perd  pour  nous  la  vie. 
Et  l'homme  a  vaincu  la  mort.     . 


Dieu 


4 
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Dieu  qui  prend  notre  natuie 
Sujette  à  l'infirmité, 
Fait  part  à  la  créature 
De  fon  immortalité. 


O  combat  trop  admirable 
De  la  vie  et  de  la  mort  ! 
O  naufrage  fecourable 
Qui  nous  jette  dans  le  port  * 
Dieu  livra  fon  fils  pour  gage 
De  notre  rédemption  : 
Il  couronne  fon  ouvrage. 
Par  fa  réfurrection. 


Dans  une  double  nature, 
Homme  et  Dieu  tout  à  la  fois. 
Créateur  et  Qréature, 
De  rhomme  il  fubit  les  lois. 
La  mort  du  corps  qu'il  habite, 
Prouve  fon  humanité  ; 
L'effort  qui  le  reffufcite, 
Prouve  fa  divinité. 


r^^^^'^r***'*'*'* 


Pour  les  Solemnités  de  la  Croix. 

Siîr  r  Air  î  Grand  Dieu,  que  de  merveiUeg, 

CELEBRONS  la  victoire 
D'un  Dieu  mort  fur  la  croix  \ 
Et,  pour  chanter  fa  gloire, 


De  fon  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs  -, 
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le 
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Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
RéunifTons  nos  cœurs. 

Sa  croix,  heureux  fymbole 
De  fon  amour  pour  nous. 
Jadis  du  capitole 
ChafTa  les  Dieux  jaloux. 
Alors,  dans  Teâlayage, 
L'homme  à  d'infâmes  Dieux 
Payoit,  par  fon  hommage. 
Le  droit  d'être  comme  eux. 

Le  Dieu  feul  adorable, 
Seul  digne  de  nos  chants. 
Seul  de  l'homme  coupable 
Ne  reçoit  point  d'encens. 
Seigneur,  que  ton  tonnerre 
FafTe  entendre  fa  voix. 
Et  force  enfin  la  terre 
A  respecter  tes  lois. 

Mais  fon  cœur  qui  s'oppofe 
A  fes  foudres  vengeurs, 
Par  l'amour  fe  propofe 
De  conquérir  les  cœurs. 
Pour  expier  nos  crimes 
Notre  fang  eft  trop  peu  j 
Il  faut  d'autres  victimes 
Pour  défarrîier  un  Dieu, 


leurs  ; 


Pour 
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San  fils,  verbe  adorable, 
Doit  tomber  fous  fes  coups  ; 
Son  fang  feul  eft  capable 
De  caltper  ion  courroux. 
Pour  ma  grâce  il  fou  pire, 
Il  me  fauve  en  mourant  : 
Sur  la  croix  il  expire, 
Et  Tunivers  le  rtnd. 


Tel  qu'après  les  orages, 
Le  foleil  radieux, 
Diffipant  les  nuages, 
Rend  leur  éclat  aux  cieux  -, 
Tel  le  Dieu  que  j'adore, 
Trop  lotig-tems  ignoré. 
Du  coucliant  à  Vaurore, 
Voit  fon  nom  adoré. 


La  croix,  heureux  afile 
De  l'univers  fournis. 
Brave  l'orgueil  ftérile 
De  fes  fiers  ennemis.  ^ 
On  s'emprefTe  à  lui  rendre 
Des  hommages  partaits: 
Sa  gloire  va  s'étendre 
Autant  que  fes  bienfaits. 

Quel  éclat  l'environne  I 
Elle  voit  à  fes  pie^s 
Le  fceptre  et  la  couronne 
Des  rois  humiliés. 


Rome 
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Rome  cherche  à  lui  plaire  j 
Tout  suit  fes  étendards, 
Et  le  Dieu  du  Calvaire 
Eft  le  Dieu  des  Césars. 


Portons-lui  nos  offrandes. 
Et  parons  fon  autel 
De  fleurs  et  de  guirlandes 
Dignes  de  TEternel. 
De  fon  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs. 
Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
Réunissons  nos  cœurs. 


Que  le  ciel  applaudisse , 
A  nos  chants  pleins  d'amour, 
Et  que  l'enfer  frémisse 
Du  bonheur  de  ce  jour. 
Chantons  tous  la  victoire 
Du  vainqueur  des  vainqueurs, 
Consacrons  à  fa  gloire 
Et  nos  voix  et  nos  cœurs. 


k^^«%«<%%%4^ 


Pour  la  Fête  de  la  Ste.  Famille. 

Sur  r  Air  :  Bel  astre  que  j'adore, 

rt HANTONS,  familles  faintes, 

Ils  entendent  nos  plaintes, 
Et  la  voix  de  nos  pleurs  : 

A  a  2  Fuyez 


\ 
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Fuyez,  troupe  ennemie. 

Retirez-vous  ; 
Jéfus,  Jofeph,  Marie, 

S'arment  pour  nous» 

Jéfus,  Jofeph,  Marie, 
Noms  si  chers  et  si  doux, 
Les  Saints,  pendant  leur  vie. 
Trouvèrent  tout  en  vous  : 
Dans  leurs  peines  cruelles. 

Dans  leur  ejinuî. 
Vous  fûtes  leurs  modèles. 

Et  leur  appui. 


Conduits  par  leur  exemple, 
Comptant  fur  vos  faveurs. 
Nous  venons  dans  ce  temple 
Vous  confacrer  nos  cœurs  : 
Enfans,  pères  et  mères. 

S'offrent  à  vous  ; 
Touchés  de  nos  misères, 

Affîdezrnous. 


Qu'une  bouche  mourante 
Prononce  vos  doux  noms  ; 
C'eft  afîez,  l'épouvante 
Diffipe  les  démons  : 
La  mort,  qui  fembloit  dure. 

Perd  (a  rioriieiir  t 

Spn  dernier  coup  afTure 
Notre  bonheur. 


Ah 
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Au  ciel,  notre  patrie, 
Ce  bouheur  nous  attend  ; 
Jéfus  fils  de  Marie, 
Hâtez  ce  doux  inftant  : 
Donnez-nous  par  uvance. 

Dans  ce  séjour, 
L'humble  foi,  l'espérance, 

Un  tendre  amour. 

Pour  la  Fête  de  l'Ascension. 

,    Premier  Cantique. 

Sur  r  Air  ;  Votre  divin  maître., 

PORTES  éterneUes, 
Voûtes  immortelles. 
Dans  ce  grand  jour 
Ouvrez  votre  séjour  : 
Le  Dieu  de  puiflance. 
D'amour,   de  clémence. 
Dans  fa  fplendeur 
Vient  rentrer  en  vainqueur,  fin. 
Portes  éternelles,  &ç. 


/ 


Le  noir  abîme, 
La  mort,  fa  victime. 
Le  monde,  le  crime, 
Pomptés  par  fes  mains  ; 

La  guerre  éteinte. 


Aa3 
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La  demeure  fainte 
Ouverte  aux  humainsi 
•Sont  Tes  faits  divins. 
Portesi  &c. 


Déjà  fous  les  yeux 
D*un  peuple  fidèle, 
S'affeyant  fur  Taile 
Des  vents  qu'il  appelle. 
Ce  roi  glorieux, 
Vole  victorieux 

Aux  fublimes  lieux 

Triomphez,  cieux  l 
Portes,  &c. 


Célèbre  fa  victoire, 
Célefte  cité  I 

Chante  fa  gloire. 
Qui  fait  ta  beauté. 
A  lui  feul,  chœurs  des  anges, 
Ofrrez  à  jamais, 

Et  vos  louanges. 
Et  vos  chants  de  paix. 
Et  vous  que  fon  abfence 
Tient  dans  la  fouffirançe,    , 
Mortels,  confolez-vous  j 
Son  bonheur  peut  être  pour  tous. 
Son  Efprit-Saint,  fa  grâce. 
Ses  douces  faveurs, 

Tiendront  fa  place. 
Rempliront  vos  cœurs. 


Si 


y^' 
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Si  vous  brûlez  des  flammes 
De  fon  feu  divin^ 

Un  jour  vos  âmes 
Iront  dans  fon  fein. 
Portes  éternelles,  &c. 


Second  Cantic^e. 

Sur  r  Air:  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

QUEL  eft  ce  roi  brillant  de  gloire,     ! 
yui  s  élève  au  plus  haut  des  cieux  ? 
Les  chants  les  plus  mélodieux 
Annoncent  fa  victoire. 

Ouvrez-vous,  porteTéterneires  5 
C  eft  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puiflant, 
yui  monte,  en  ce  jour,  triomphant, 
Aux  voûtes  immortelles. 

Efprits  de  feu,  chœlii7de$  fainu  ane«6,  \ 
Accompagnez  votre  Seigneur  ;  / 

1  emoignez-Iui  tous  votre  ardeur 
Par  de  dignes  ^louanges. 

Quelle  fplendeur,  ^e  lumière, 
i-nvironnent  ce  Dieu  si  grand  ! 
^  aftre  du  jour  eft  moins  brillant 
Dans  fa  vive  carrière. 

Quel  éclat  ïuccède  T^s  ombres, 
Juftes  anciens  I  vous  le  fuivez  : 

L'homme 


402 


m 


Uf 


UHomme-Dîeu  vous  a  délivrés } 
Sortez  des  limbes  fombres. 


A  votre  droitç,  fur  un  trône. 
Recevez,  ô  père  éternel  ! 
Votre  fils  qui  fe  fit  mortel  5 
Préparez  fa  couronne. 


Jour  de  triomphe  et  de  victoire, 
Où  le  démon  eft  terrafle, 
Le  décret  dé  mort  effacé, 

L'homme  admis  dans  la  gloire. 

Cieux  !  vous  ferez  notre  partage  ; 
Le  Dieu  Sauveur,  en  notre  nom. 
Prend,  en  ce  jour,  pofieffion 
Du  célefte  héritage. 


Foibles  aiglons,  fuivez  la  voie 

Que  l'aigle  mère  vous  traça, 

La  croix  feule  vous  conduira 

A  rétexnelle  joie. 


Jéfus,  père  et  juge  de  l'homme. 
Quand  fans  voile  vous  verrons-nous  î 
Çntendrons-nous  ces  mots  si  doux, 

t>rxfr£At^T  mnn  rntrflume  ? 


A    ^«r&£>^V£'^-£J 


Quand 


iOS 


Quand  pourrons-nous,  Sauveur  aimable, 
Contempler  au  ciel  vos  attraits, 
Repofer  en  vous  pour  jamais  ? 
O  bonheur  ineâfable  !  - 


•^^VM»^*,^^,^,^^^^,^^^^^^^ 


k^V^VIfcV*** 


Pour  la  JFate  de  la  Pentecôte. 
Premier  Cantique. 

SurTAiR:  Cher  enfant  qui  viens  de  naître, 

QUEL  bruit  vient  fe  faire  entendre  ? 
Quel  éclat  frappe  mes  yeux  ? 
Tout  à  coup  je.  vois  fe  fendre 
L'aimable  voûte  des  cieux.    fim 
Quelle  éclatante  lumière 
Sur  chaque  apôtre  en  prière 
Vient  faire  briller  fes  feux  ? 
Quel  bruit,  &c. 

Ceft  rEfprit-Saint,!^  lui-même, 
Qui  vient  à  vous  fous  ces  traits. 
Que  Ton  pouvoir  eft  extrême  ! 
Que  j'en  vois  naître  d'effets  !    fin. 
Pierre,  fuivez  votre  zèle. 
Courez  où  Dieu  vous  appelle. 

Rendez  gloire  à  fes  bienfaits. 

C'eft  rElprit,  &c.  v* 

De  TEfprit  qui  les  iiîhîi^e 

Tous  fuivent  les  faints  tranfports  j 

Pjeins. 
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Pleins  d'une  vertu  fublime 
Qui  féconde  leurs  efforts,    fin» 
Leurs  discours  font  des  oracles, 
Leurs  œuvres  font  des  miraclest 
Ils  rendent  la  vie  aux  morts. 
Del'Efprit,  &c. 


Dès  qu'ils  parlent,  Terreur  tremble, 
La  vérité  s'établit  : 
Contre  eux  en  vain  l'on  s'aflemble. 
Le  paganisme  eft  détruit.   Jin> 
Dieux  faits  de  vile  matière, 
Soyez  réduits  en  poussière  ; 
Tout  cède  au  souverain  Ghrift. 
Dès  qu'ils  parlent,  &c. 

Sous  une  face  nouvelle 

Je  vois  des  hommes  nouveaux  ; 

Je  voisun  peuple  fidèle 

Croître  au  milieu  des  travaux,     fin. 

Quoi  !  l'homme  eft  vainqueur  des  vices  ! 

Il  foule  aux  pieds  les  délices  ! 

Il  leur  préfère  les  maux  ! 

Sous  une,  &a. 

Second  Cantique. 

Suri' Air:  Venez,  ô  le  Dieu  de  mon  ame. 

T  E  vois  une  terre  nouvelle, 
J    De  nouveaux  cieux  s'offrent  à  moi  \ 
Fuis,  dispai'ois,  ancienne  loi,        r 

charnelle. 


Trop  imparfaite  et  trop 


Tous 


nible> 
ible> 


r  des  vices  ! 


rE. 

mon  ame. 
rent  à  moi  \ 
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elle. 
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Tous  tes  prophètes  ont  prédit 
Le  règne  heureux  du  Saint-Efprit. 

Dieu  ne  veut  plus  ton  facrifice. 
Epargne,  Ifraël,  tes  taureaux  : 
Le  fang  de  ces  vils  animaux 
Ne  délarma  point  fa  juftice. 
Ceft  Tamour  feul  qui  le  fléchit; 
Sous  le  règne  du  Saint-Efprit» 

Rendons  hommage  au  grand  miracle 
Qui  va  fe  produire  à  nos  yeux  : 
J'entends  un  vent  impétueux 
Prêt  à  détruire  le  Cénacle  ; 
Une  iainte  horreur  me  faifît, 
En  m^annonçant  le  Saint-Efprît. 

Des  langues  de  feu  fe  repofent 
Sur  les  Apôtres  renfermés. 
Dans  l'inftant  même,  transformés. 
Ces  nouveaux  hommes  fe  propofent 
D'annoncer  partout  Jéfus-Chrift, 
Et  le  règne  du  Saint-Efprit. 

La  fynagogue  fut  furprife. 
De  compter  les  premiers  chrétiens  : 
Pierre  parle,  en  deux  entretiens 
Il  forme  une  Aombreufe  églife  ; 

Se  foiunettent  au  Saint-Efprjt» 


Tous 


Rem- 
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Remplis  d'ardeur  et  de  courage, 
Ils  fe  partagent  l'univers  : 
Prêchant  à  cent  peuples  divers, 
Tous  entendirent  leur  langage  : 
Des  langues  ce  don  gratuit, 
Ils  le  durent  au  Saint-Efprit. 


Déjà  tout  a  changé  de  face  : 

Le  mqnde  a  banni  les  faux  Dieux  j 

Jéfus-Chrift  feul  règne  en  tous  lieux  -, 

On  court  après  la  loi  de  grâce. 

Un  changement  auffi  fubit, 

Est  l'ouvrage  d«i  Saint-Efprit. 

Satan,  chafle  de  fon  empire. 
Arme  fes  indignes  fuppôts  -, 
Que  peuvent-ils  fur  des  héros  ?       ^ 
Ils  leur  ménagent  le  martyre  -, 
Ils  rendent  gloire,  avec  dépit, 
A  la  force  du  Saint-Efprit. 

Heureux  les  vrais  fils  de  l'églife  ! 

Oracle  de  la  vérité, 

C'eft  fon  infaillibilité 

Qui  tiendra  mon  âme  foumife- 

Je  fais,  quand  elle  définit. 

Que  fon  guide  efVle  Saint-Efprit. 


Troi- 
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s  lieux  \ 
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Troisième  ÇÀNTiquE. 
Pour  les  enfans  qui  se  disposent  à  recevoir 
le  Sacrement  de  Confirmation.     ' 

Sur  rÀiR  de  Jbcônde. 

JEUNES  chrétiens,  voici  le  tenxs 
Où  le  Dieu  de  l.umières 
Vient  ajouter  des  dons  rêcens 
A  fes  faveurs  premières. 
Il  a  lavé  vos  jours  naiiTans  "^"     ' 

Dans  Tonde  du  Baptême: 
Il  va  munir  vos  tendrez  ans 

Du  doux  fceau  du  faint  Chrême. 

De  TEfprit  fanctifîcatèur  ^ 

La  flamme  bienfaifante 
Va  rallumer  dans  vous  Tardei^r 

D'une  foi  languiflante. 
Et  fur  vous  graver  à  jamaîà 

La  vertu  falutaîre. 

Qui  fcelle  de  chrétiens  parfaits 
L'augufte  taractère. 

Sur  vous  d'un  des  Pontifes  faints 

La  parole  efficace 
Fera  defcendre  par  fes  mains 

Les  fources  dé  la  grâce  j 
Préparez-vous  à  fon  afpect 

Dans  la  nluc  Ki«nr>t%i^  ^«.^ ^. 

lit  rappelez  avec  l'efpect 

îpréfentt 
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Mais  rEfprit-Saînt  veut,  cber^  enfans» 

Que  la  reconnoiflanice  ,, 

Ouvre  en  vous  dçs  cœurs  innocens 

Aux  dons  qu'il  vous  difpenle. 
Verfez  fur  vos  jours  criminels 

Des  pleurs  de  pénitence, 
Et  fans  cefle,  aux  pieds  des  autels, 

Implorez  fa  clémence. 

Pour  la  Fête  de  la  Sainte  Trinité. 
Premier  Cantique. 

Sur  r  Ai^i  ;  Heureux  séjour  de  r innocence. 

OToi,  qu*un  voile  épais  nous  cache, 
Indivifible  Trinité  ! 
Lumière  éternelle  et  fans  tache  ! 
Nous  adorons  ta  majefté. 

En  Dieu  fcul  faînt,  feul  adorable, 
O  que  de  gloire  et  de  grandeur  ! 
O  quel  abîme  impénétrable 
Et  de  richeffe  et  de  fplendeur  ! 

Confondez- vous,  raifpn  humaine  5 
Sur  cet  objet  fermez  les  yeux  ; 
La  bonté  de  Dieu  fouvcraine 
Ne  peut  fe  voir  que  dans  les  cieux, 

Le  Père  admirant  fa  fagefle. 
Engendre  un  l*ils  qui  le  chérit  : 
De  leur  mutuelle  tendreffe 
L'Efprit-Saint  cft  l'augufte  fruit. 


Le 
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Le  Père,  en  nous  donnant  la  vie. 
Nous  la  conferve  à  chaque  inftant  : 
Le  Saint-Efprit  nous  fanctifîe, 
Par  les  feux  qu'en  nous  il  répand* 

Egal  en  tout  à  Dieu  fon  Père, 
Dieu  le  Fils,  le  Verbe. éternel, 
Pour  foulager  notre  misère, 
A  daigné  le  faire  mortel, 

Enfans  fournis,  rendons  hommage 

A  la  divine  Trinité. 

Son 

De 


,  nom  faint  eft  pour  nous  le  gage 
rheureufe  immortalité. 


-  \. 


Deuxième  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

GRAND  Dieu  !  père  fuprême. 
Vous  qui  feul  connoïiTez 
L'image  de  vous-même. 
Que  vous  feul  piroduifez  ; 
Daignez,  foleil  divin, 
Nous  le  faire  connoîtrej 
Tel  que  réfide  en  votre  fein. 
Sans  commencement  et  fans  fin. 
Ce  miroir  de  votre  être. 


O  fagefle  profonde,_ 
Verbe  du  Tout-puiiiânt  î 
Vous  étiez  quand  le  monde 
Fut  tiré  du  néant; 
B  b  ^ 


V  • 


Seul 
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Seul  fils  de  TÉternel, 
Toujours»  quoiqu^iirtmuaible; 
Vous  naiflfez  du  fein  paterneli 
Diftinct  et  confiibftantiel  : 
O  myftère  ineffable  ! 

Lumière  de  lumière^ 
'Née  avant  la  clarté  \ 

Dieu  de  Dieu,  né  du  Père 

De  toute  éternité  ; 

Tous  deux  par  indivis 

Etes  die  même  effence. 
En  tout  pareils,  égaux,  unis, 
N'ayant  que  d'être  père  ou  fils. 

Pour  toute  différence. 


Et  vous^  divine  flamme 
Dont  ils  s'aiment  entr'eux. 
Et  qui  faites  que  l'âme 
Brûle  des  mêmes  feux, 
Venez,  divin  Efprit, 
Sans  ceffc  les  répandre  ; 
Faites  nous  aimer  Jéfus-Chrift 
Et  vers  ce  que  fa  loi  prescrit 
Faites-nous  toujours  tendre. 


'!»W 


pour 
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Pour  les  Dimanches  après  la  PentCr 

côte, 

Sur  TA  m  :  Est-ce  vous  que  je  vois,  &c.  " 

ODieu  !  qui,  dans  les  feux  des  fplen^ 
deurs  éternelles» 
Régnez  fur  ce  séjour  pu  les  cfprits  heur 

reuXy 
Dans  un  faint  tremblement,  font  couverts 

de  leurs  ailes, 
Voyant  de  votrie  front  Téclat  majeftueujc. 

D^ns  ce  fatal  exîl,  un  voile  épais  et  fom|>re 
Enveloppe  nos  pas  \  la  foi  feqle  nous  luit  : 
Mais  votre  jour.  Seigneur,  devant  qui  fuît 

toute  ombre, 
Fera,  loin  de  nos  j^eux,  difparoître  la  nuit. 

Ce  jour  si  lumineux,  que  figurent  nos  fêtes, 
Vous  nous  le  préparez,  Dieu  de  toute  bonté  ! 
Le  grand  aftre  qui  brille  en  fon  plein  fur 
nos  têtes, 

N'eft  qu'un  foible  rayon  de  fa  vive  clarté, 

*— — — > 

Que  vous  tardez  long-tems,  pour  une  âme 

fidèle,  '  y 

O  jour,  après  lequel  nous  devons  foupirer  ! 
Mais  pour  jouir  de  vous,  ô  lumière  éter- 
"    I 


ell 


Ê  ! 


pu  poids  de  notre  corps  il  nous  faut  dé» 


livrer. 
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O  quand  de  Tes  liens  notre  âme  dégagée. 
Grand  Dieu,  dans  votre   fein  portera  fon 

effort! 
Dans  vos  divins  torrens,  dans  vous-même 

plongée,      \ 
Vous  voir  et  vous  aimer  fera  fon  heureux, 
.     fort. 


Suprême  Trinité  !  faites,  par  votre  grâce, 
Que  fur  ce  bien  promis  nos  vœux  foient 

arrêtés  ; 
Et  qu'un  jour  éternel  fuccède  au  court 

efpace 
Des  jours  qu'en,  notre  exil  vous  nous  aviez 

comptés. 

PourfrFêtTdu  St.  Sacrement. 

Sur  r  Air  des  pèlerins  de  St.  Jacques. 

CHANTONS  le  myftère  adorable 
De  ce  grand  jour  : 
Chantons  le  don  ineftimable 
Du  Dieu  d'amour. 
A  féconder  nos  faints  accords 
j  Que  tout  s'empreffe. 
Qu'au  loin  tout  éclate  en  transports 
D'une  vive  alégreffe. 

Que  l'éclat,  la  magnificence, 

Ornent  ces  lieux  ; 

Que  tout  adore  îa  prélence 

Du  roi  des  deux  : 

Que 
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Que  pour  répondre  à  fes  faveurs, 

Sur  fon  paflage»    . 
Nos  voîx,  nos  ânii/es  et  nos  cœtxrsi 
Lui  rendent  leurs  hommages. 

Ce  Dieu  toujours  plein  de  tendréffe 
Pour  les  mortels, 

S'immole  en  leur  faveur  fans  ceffe, 
Sur  nos  autels  : 

Peu  content  d'un  bonheur  si  dou3^ 
L'amour  l'engage 

A  fe  donner  lui-même  à  nous. 
Souvent,  et  fans  partage. 
.  ■      ii  * 

Confacrez-lui  vos  voix  naiflaotes, 

Tendre^  ènfans, 
Et  de  vos  âmes  innocentes  ,. 

Le  doux  encens  : 
On  doit  l'aimer  dans  tous  les  tems, 

Dans  tous  les  âges  ; 
Mais  furtout  de  nos  premiers  ans 
Il  aime  les  hommages. 


Pour  la  Fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 
Premier  Cantique. 


s 


ACRE'  cœur 
Du  Sauveur, 


A  VOUS  gîuiru, 

Amour,  victoire  : 
Bb4 


Sacré 


iU 


Sacré  cœur 
Du  Sauveur, 
A  vous  gloiroy 
Amour,  honneur,     fin. 
Ceft  de  vous,  fource  féconde. 
Des  biens,  des  tréfors  divins. 
Que  découle  fur  le  monde 
Tout  le  bonheur  des  humains. 
^  Ces  dons 

Que  nous  goûtons, 
A  vous  feul  nous  les  devons. 
Sacré  cœur,  &c. 

De  votre  puiflànce 
Tout  fent  le  Cours  ; 
Dans  votre  clémence 
Tout  trouve  un  recours  ; 
Heureux  qui  toujours 
Mît  en  vous  fa  confiance. 
Sacré  cœur,  &c. 


Tout  Tunivers 
Reçoit  vos  bienfaits  divers  ; 
Dans  vous,  un  accès  facile 
S'ouvre  aux  larmes  du  pécheur  ; 
Dans  vous,  le  jufte  docile 
Renouvelle  fa  ferveur  : 
C'efl  par  vous  que  s'éternife 
L'amour  pur  des  Séraphins; 
Ceft  en  vous 


que 


puife 


La  fplendeur  de  tous  (es  faims 
Sacré  cœur,  &c. 


Un 
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Un  cœur  plein  de  vos  faveursi 
Que  vous  aimez  et  qui  vous  aime. 

Ne  veut  point  d'autres  douceurs 
Que  de  bniler  de  vos  ardeurs.         fin^ 

Dans  vous  eft  fon  bien  fuprêmeV 

A  vou»  feul  font  tous  les  vœux  ; 

Et  plus  il  reflent  vos  feux, 

Plus  vous  le  rendez  heureux. 

Un  cœur,  &c. 

Sacré  cœur,  &c. 

Second  Cantic^je;, 

Suri' Air:  Brûlons  d'ardeur. 

Sacré  cœuy, 
_    Cœur  adorable  ! 
O  facré  cœur 
D'un  Dieu  Sauveur. 
Vous  brûlez  d'un  feu  tout  aimable  ; 
Embrafez-moi  de  fon  ardeur. 
O  facré  cœur,  &c. 


o 


Il  eft  à  nous. 

Ce  cœur  si  tendre  j 
,   Il  eft  à  nous, 

Ce  cœur  si  doux  ; 
Quel  autre  bien  peut-on  prétendre  ^ 
Lui  fcul  il  les  rafîemble  tous.    ' 

Il  eft  à  nous,  &c.  • 

Quelle  bonté,  '        , 

Quelle  tendrefie  ! 

Bb  5  Quellf 
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Quelle  bonté, 

Quelle  beauté  ! 
Ce  cœur  au  ciel  pour  nous  s'adrefle  ^ 
Peut-il  manquer  d'être  écouté  ? 

Quelle  bontéi  &c. 


♦v*^^********"'''''-"^'''*"" '*■''' •'•"^■'■'' *•'■""'*'• 


Troisième  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

CŒUR  de  Jéfuy,  cœur  adorable, 
Sublime  objet  de  mon  amour, 
Soyez  propice,  daçs  ce  jour. 

Aux  vœux  d'un  cœur  coupable. 


Efclave  d'une  folle  ivrefîe, 
Pai  méconnu  vos  doux  attraits  : 
Je  veux  vous  rendre  déformais 
Tendrefle  pour  tendrefîe. 


O  cœur  facré,  fburce  féconde, 
Source  _des  biens  les  plus  parfaits  î 
Tout  me  retrace  vos  bienfaits  j 
11$  ont  rempli  le  monde. 


Caché  ibus  la  fimple  figure 
D'un  pain  qui  ne  fubiîSe  plus. 
Mon  Dieu,  mon  aimable  Jéfus, 
Devient  ma  nourriture. 


Tréfor  facré,  tréfor  fuprême  ! 
JJieu  dans  ce  myitère  d'amour. 
Pour  avoir  mon  cœur  (ans  retour, 
S'attache  à  moi  lui-même. 
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A  ce  banquet  il  nous  invite 
Avec  un  tendre  empreflement  : 
Notre  funefte  éloignement 
Et  l'afflige  et  l'irrite. 

Si  le  profanateur  impie 
N'y  trouve  qu\in  affreux  trépas  ; 
Quiconque  n'en  approche  pas 
Se  prive  de  la  vie. 

Racontez-nous,  ô  faintes  âmes. 
Qui  goûtez  fes  pures  douceurs  ! 
Combien  il  verfe  dans  vos  cœurs 
£t  de  biens  et  de  âammes. 


Cœur  divin  que  perça  la  lance, 
Ou  bien  plutôt  un  trait  d'amour  ; 
Soyez,  fans  ceiîe,  mon  séjour, 
Ma  paix  et  ma  défenfe. 

En  toi  tout  notre  efppir  fe  fonde  : 
Captive,  enflamme  notre  cœur 
Et  rends-le  pour  toujours  vainqueur. 
De  lui-même  et  du  monde. 

Quatrième  Cantique. 

Suri' Air:  Satkon. 


G 


Cœur! 
O  facré  cœur  !  à  vous  gloire  ; 
O  facré  cœur  du  Sauveur  ! 
A  vous  amour,  louange  et  honneur. 

Bb6 
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Par  vous,  fource  de  tous  les  biens, 
Que  de  grâces  fur  les  humains  ! 
Divins  tréfors, 

Doux  transports, 
Attraits  vainqueurs, 
Saintes  ferveurs, 
,         Dont  nous  brûlons, 
De  vous  feul  nous  les  recevons. 
Ces  dons. 


Bonté  ! 
O  charité  !  ô  tendrefle  ! 
O  niajefté  !  ô  beauté  ! 
Vous  ravifîèz  mon  cœur  embrasé. 
Heureux  qui,  des  biens  séducteur^ 
Fuyant  les  trompeufes  douceurs, 
S'attache  à  vous, 

Cœur  si  doux,  .*. 

Et  fans  retour, 
Dans  votre  amour. 
Voit  déformais 
Le  terme  de  tous  fes  fouhaits, 
£n  paix. 


Grandeur  ! 
O  profondeur  !  6  abîme 
Du  facré  cœur  du  Sauveur  ! 
Montrez -vous*  InefFable  fplendeur. 
Nos  âmes  languiflent  d'amour. 
Dans  l'attente  de  ce  beau  jour  ; 


Nous 
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Nous  voulons  tous 

Etre  à  vous  ; 
Attirez-nous  : 
Quel  fort  plus  doux, 
Plus  glorieux  ? 
Qu'un  jour  vos  feux  comblent  nos  vœux 
Aux  deux. 


Pour  la  Fête  de  St.  Pierre  et  de  St- 

PauL 

Sur  r  Air  :  Mon  destin  auprès  de  Climène,  ou,  Heureu^r 
séjour,  &c.  ou,  itéveiliez-vous. 

PRINCES  illuftres  de  TEglife, 
Vos  travaux  enfin  font  finis  ; 
Et  de  votre  faintc  entreprilë 
Vous  avez  recueilli  le  prix. 

Le  tyran  contre  vous  s'élève  ; 
Mais  les  victimes  ont  vaincu  ; 
Et  par  la  croix  et  par  le  glaive 
On  vit  triompher  leur  vertu. 

Les  dieux  font  réduit  s  en  pouffière  y 
Le  Chrift  feul  règtie  dans  ce  jour. 
Rome  a  foumis  la  terre  entière, 
Et  Rome  eft  foumife  à  fon  tour. 


En  vain  toute  une  ville  impie 

Vous  rendoit  les  divins  donneurs. 

■  ■ .--        * 

Fiers  Céfars  ;  de  l'ignominie 
Vos  corps  éprouvent  les  horreurs. 

Rome 
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Rome  fe  glorifie  encc-e 

Des  cendres  de  ces  deux  vainqueurs  ; 

Sur  fes  collines  on  honore 

La  croix  et  fes  adorateurs. 

O  ville  !  6  cité  fomptueufe 
D'où  font  fortis  tant  de  héros  ! 
Rome,  que  vous  êtes  heureufe 
D'avoir  ces  fondateurs  nouveaux  ! 


Par  leur  fang,  vos  fameux  athlètes 
Ont  vaincu  les  peuples  divers  j 
Et  par  la  foi,  feule  vous  êtes 
Maltrefle  de  tout  l'univers. 

Pour  la  Fête  de  la  Dédicace. 

Paraphra&e  du  Psaume  83,    Quàm  di- 
lecta  tabernacula  tua,  Sec- 
Sur  rAiR  :  Bel  astre  que  j'adore. 

TAbçrnacles  aimables. 
Où  Dieu  fait  fon  séjour, 
Vos  beautés  admirables 
Me  fonc  languir  d'amour  : 
Mon  âme  et  ma  chair  même 

Brûlent  d'un  feu 
Et  d'un  défir  extrême 
D'aller  à  Dieu. 


Le  palTereau  fidèle 
Sait  conftruire  fes  nids  \ 
La  tendre  tourterelle 
Sait  loger  fes  petits  : 


Je 
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Je  prends,  à  leur  exemple. 
Pour  mon  féjour 

Votre  autel,  votre  temple, 
O  Dieu  d'amour  I 


De  votre  maifon  falnte 
Les  heureux  habltans 
Vous  béniront  fans  crainte 
Par-delà  tous  les  tems. 
Heureux  qui,  dans  leur  vie, 

N*ont  d'autre  efpoir. 
Ne  fentent  d'autre  envie, 

Que  de  vous  voir  ! 

Exaucez  ma  prière. 
Seigneur  Dieu  glorieux  : 
Vous  que  Jacob  révère. 
Prêtez- vous  à  mes  vœux  : 
Protecteur  favorable. 

Regardez-nous*, 
Vers  votre  Chrift  aimable 

Retournez-vous. 


Un  jour  vaut  mieux  que  mille 
Dans  vos  facrés  palais: 
La  place  la  plus  vile        •  ^ 
Suffit  à  mes  fouhaits.  '^- 

Pafler  ainfi  fa  vie 

Chez  le  Seigneur, 
Vaut  mieux  que,  chez  l'impie, 

Etre  en  honneur. 


Car 


I J 
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Car  Dieu,  pour  ceux  qu'il  aime, 
Eft  un  foleil  très-pur  ; 
Il  leur  tient  lieu  lui-même 
D'un  bouclier  très-fûr  : 
Je  fais,  je  veux  le  croire, 

Quil  donne  aux  fiens 
Et  fa  grâce  et  fa  gloire, 

Ses  plus  grands  biens. 

Non,  fes  mains  bienfaifantcs 
.    Ne  refufent  jamais 
Aux  âmes  innocentes 
Ses  dons  les  plus  parfaits  ; 
\   MajeAé  fouveraine. 
Heureux  celui 
Qui  vous  prend  dans  fa  peine 
Pour  fon  appui  1 

Pour  la  Fête  de  St.  Michel. 

Premier  Cantique. 

Surl'Aia:  Avec  les  jeux  dans  le  village. 

g^  Dieu  des  fplendeurs  éternelles  ! 
Il  Devant  vous  les  efprits  heureux 
Tremblent,  fe  couvrent  de  leurs  ailes, 
Voyant  votre  éclat  glorieux  : 
Ces  miniftres  de  fei-  ^  ces  anges, 
Pleins  de  vos  céleftcs  clartés. 
Sans  ceffe  chantent  vos  louanges. 
Sans  cefle  font  vos  volontés,     (bis.) 


C^^.el 


42S 

Chef  de  la  célefte  milice, 
Vous  paroifîez,  le  glaive  en  jnain, 
Pour  dompter  Torgueil,  la  malice 
De  l'ennemi  du  genre  humain  : 
Vous  dites,  tout  brûlant  de  zèle, 
Eft-il  quelqu'un  femblable  à  Dieu  ? 
Des  anges  la  troupe  rébelle 
Tombe  auffitôt  de  ce  haut  lieu,  (bis.) 


Par  vous,  du  rang  le. plus  fublime 
Satan  dégradé  fans  retour 
Eft  précipité  dans  l'abîme. 
Au  fond  de  l'infernal  séjour. 
Dieu  vous  donne  ainfi  la  victoire. 
Pour  récompenfer  votre  amour  ; 
Sa  main  vous  couronne  de  gloire, 
O  digne  Prince  de  fa  cour  I 

Second  Cantique. 
Invocation  des  Saints  Anges. 

Suri*  Air:  Du  haut  en  bas. 

/\NGEdeDieu, 
Mîniftre  de  fa  providence  ; 

Ange  de  Dieu, 
Qui  daignez  me  fuivre  en  tout  lieu  i 
A  l'ombre  de  votre  préfence, 
GarantifTez  mon  innocence, 


Ange  de  Dieu. 


Dans 
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Dans  cet  exil, 
Soyez  fenfiblc  à  ma  misère  ; 

Dans  cet  exil, 
Sauvez  mes  jours  de  tout  péril. 
Soyez  ma  force  et  ma  lumière, 
Mon  maître,  mon  ami,  mon  père, 

Dans  cet  exil. 
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Troisième  Cantique. 
Aux  Saints  Anges. 

Sur  l'AIR  :    Gaston,  le  sort  de  la  patrie  :  ou,  Un  rien 
"^  plait. 

CHANTRES  du  Ciel,  je  me  dévoue 
Et  me  confacre  à  vos  ferveurs  : 
Ceft  le  Créateur  que  je  loue. 
Secondez-moi,  ceieftes  chœurs  : 
Souffrez  qu'à  vos  divins  cantiques, 
J'uniffe  mes  chants  et  mes  vers  ; 
Venez,  venez,  chœurs  angeliques  ; 
Soutenez  mes  foibles  concerts.     (bis.J 

Daignez  relever  ma  baffefle 
Pour  exalter,  en  ces  bas  lieux, 
'  La  gloire  du  Dieu  que  fans  cefle 
Vous  célébrez  au  haut  des  cieux. 
Oue  de  mes  fons  les  harmonies 

cî^  1 i.  ^£.^^nAfa  înrAflfàmment 

Au  doux  bruit  de  vos  fymphonies. 

Dont  retentit  le  Firmament,     (bis.) 

Faites, 
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Faites,  qu'animés  de  vos  flammes. 
Mes  chants  embrafent  tous  les  cœurs  i^ 
Qu'ils  portent  jufqu'au  fond  des  âmes 
Du  faint  amour  les  traits  vainqueurs. 
Que,  fur  vos  lyres  immortelles, 
Exerçant  ma  lyre  et  mes  doigts. 
Vos  doux  accords  foient  les  modèles 
Des  foibles  accens  de  ma  voix,     {bisj 

Anges,  venez  vous  joindre  aux  hommes, 
Chantons  enfemble  le  Très- haut, 
.  Tout  incapable  que  nous  fommes 
De  chanter  un  Dieu  comme  il  faut  : 
Formons  les  plus  parfaits  mélanges, 
Tant  de  nos  voix  que  dé  nos  vœux  ; 
Jamais  les  hommes  ni  les  anges. 
Pour  lui,  n'auront  d'aiTez  beaux  feux.  {bis.J 


K^^<%>K'^%^^%/^<%t*.^i%%^'%i^'^^ 


Quatrième  Cantique. 
VAnge  Gardien^. 

Sur  TAiR  :  La  chanson  quechantoit  Lisette. 

JE  te  falue,  Ange  fidèle, 
L'ami  de  mes  plus  jeunes  ans. 
D'une  gratitude  éternelle 
Reçois  les  fenfîbles  accefts  : 
Mes  jours  n'étoient  qu'à  leur  aurore  j 
Tu  vins  entourer  mon  berceau, 
Miniftre  du  Dieu  aue  î'adore. 
Tu  m'appris,  tu  m'appris 
Comment  on  l'honore. 


MoB 
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Mon  fils,  tu  nie  dis,  îl  f^uit  être  - 
Soumis  au  Dieu  <\'^l  te  vvca, 
Bénir,  chérir  un  si  bon  maître, 
Suivre  la  loi  qu'il  te  tlM^a  : 
Surmonte  la  paffion  folle, 
Qui  séduiroit  ton  foible  cœur, 
Evite  la  volupté  molle. 
Le  phifir,  le  plaifir 
Qui  fuit  ec  s'envola 

Qu'une  piété  fans  nuage 
Diae  et  règle  ici  bas  tes  pas; 
Rends,  mon  fils,  rends  un  doux  hommage 
A  ce  Dieu  fi  rempli  d'appas  :^ 
Il  fut  être  heureux  en  lui-même, 
Il  n'eut  jamais  befoin  de  nous: 
Sort  cœur  tendre  fait  qu'il  nous  aime  ; 
Admirons,  admirons 
Sa  bonté  fuprême. 

De  CCS  avis  l'heureux  mélange 
Guidoit  mes  jours  à  leur  printems  : 
Ainfi  tu  voulois,  ô  cher  Ange  ! 
M'infpirer  de  beaux  lentimeus. 
Hélas  \  je  te  fus  indocile, 
Et  je  méprifai  tes  confeils. 
Pardonne  à  mon  âge  fragile  ; 
Sois  toujours,  fois  toujours 

ir^  ri_  \9 :i^ 
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Pour  la  Fête  de  la  Toussaint. 
Premier  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Jeunes  amans,  cueillez  des  fleurs. 

AMIS  de  Dieu,  qui,  danà  les  deux. 
Possédez  une  même  gloire, 
D'un  même  accord,  en  ces  bas  lieux, 
Nous  célébrons  votre  victoire. 
Les  méchans  éternellement 
Seront  plongés  dans  les  fupplices  ; 
Et  vous,  perpétuellement. 
D'un  Dieu  vous  goûtez  les  délices,    (bis  ) 


pour 


Pour  des  travaux  courts  et  légers. 
Ah  !  quel  bonheur  inexprimable  ! 
Vivre,  fans  troubles,  fans  dangers. 
Dans  une  paix  inaltérable, 
Ceft  là  votre  fort  pour  toujours  ; 
Ah  !  qu'il  eft  doux  !  qu'il  a  de  charmes  ! 
Pour  nous,  dans  ces  triftes  séjours. 
Nous  gémiffons  dans  les  alarmes.    {hisJ) 

Ah  !  quand  vien  ira-t-il,  l'heureux  jour 
Qm  doit  mettre  la  fin  à  nos  peines  ? 
Quand  vous  verrons-nous.  Dieu  d'amour  ? 
^uand  viendrez-vous  rompre  nos  chaînes  ? 
O  vous,  fes  faints,  qui,  dans  le  port. 
Ne  craindrez  jamais  le  naufrage. 
Obtenez-nous  un  même  lort  : 
Que  le  Ciel  foit  notre  héritage  !     {his,) 

Dkux- 
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Deuxième  Cantique. 


Surl'AlR:  Mon  destin  .uprè,  de  CUmenej  ou,  Heu- 

rcux  séjour,  occ. 

QUELS  accords  !  quels  concerts  auguftes  ! 
Quelle  pompe  éblouit  mes  yeux  ! 
Fais  filence  à  Fafpect  des  juftes, 
O  terre  l  entends  le  chant  des  cieux. 

O  divine,  ô  tendre  harmonie  I 
'  Les  Saints,  dans  des  tranfports  d  amour, 
Chantent  la  grandeur  infinie 
Du  Dieu  dont  ils  forment  la  cour. 

Quel  fpectacle  !  un"Dku,  fans  nuage. 
Se  montre  aux  yeux  des  bienheureux  i 
Ils  contemplent  de  fon  vifage 
Les  traits  fereins  et  lummeux. 

Le  Seigneur  tranfporte  leUr^âme 
Par  les  plus  faints  raviffemens  : 
La  fainte  ardeur  qui  les  enflamme 
Les  nourrit  de  feux  renaiiTans. 

Je  vois  à  Tombre  de  fes  ailes, 

.  Ces  Saints,  dont  l'éloquente  voix 
Confondit  les  efprits  rebelles 

Et  donna  des  leçons  aux  Rois. 

De  ia  nouvciic  s-»»^)  '-^ — 
Les  Martyrs,  ces  tendres  vainqueurs, 
Sont  aflis  au  pied  de  fon  trône. 
Le  front  ceint  d'immortelles  fleurs. 


Les 
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ou,  Heu- 
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Les  Vierges^  ces  tendres  victimes 
Du  chade  amour  de  leur  époux. 
Demandent  grâce  pour  nos  trimes^ 
Et  nous  dérobent  à  Tes  coups. 

Que  nos  voix,  ici-bas,  s'uniflent 
A  leurs  concerts  mélodieux  ; 
Servons  le  maître  qu'ils  béniflent, 
En  Rûvant  leurs  pas  glorieux. 

Seigneur,  arrête  la  furie 
De  l'Enfer  armé  contre  nous  :    ' 
Si  tu  perdis  pour  tous  la  vie. 
Tu  fis  auffi  le  Ciel  pour  tous. 

Daigne  nous  rendre  Thérîtage 
Que  tu  promis  à  notre  foi  : 
Ah  !  c'eft  languir  dans  l'esclavage 
Que  de  vivre  éloigné  de  toi. 

Au  trône  du  Dieu  de  clémence. 
Vous  tous.  Saints,  portez  notre  encens  ; 
Veillez  fur  notre  foible  enfancCi 
Confervez  nos  jours  innocens. 


Il 
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Troisième  Cantique, 

DiaJo^u^  entre  les  hahitam  du  Ciel  et 
^  ceux  de  la  Terre. 

SurTAtu;  Or  nous  dites,  Marie,  &c. 

Demande. 

DU  séjour  de  la  gloire, 
Bienhetfreux,  dites  no«s. 
Après  votre  victoire,     - 
Quels  biens  possédez-vous  i 

Réponse. 
Ces  biens  lont  ineffables  v 
Le  cœur  n'a  point  compris 
Quels  tréfors  admirables 
Dieu  garde  à  fes  amis. 

D.Mais  daignez  nous  inftruire 
Du  prix  de  vos  vertus  j 
Dites  ce  qu'on  peut  dire 
Du  bonheur  des  Elus. 
J?.Loin du  trouble  et  des  larmes. 
Voir,  aimer  le  Seigneur, 
En  jouir  fans  alarmes, 
C'eft  là  notre  bonheur. 

/^.Martyrs,  dont  le  courage 


Triuuipîiâ 


Quel  eft  votre  partage 
Après  de  si  grands  maux  r 


i2. 
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/f.Tous,  îa  couronne  en  tête, 
La  palme  dans  les  mains. 
Nous  chantons  la  conquête 
Du  Sauveur  df  s  humains. 


D.Docteurs,  fameux  oracIeS| 
Interprêtes  des  cieux  : 
Par  quels  nouveaux  miracles 
Dieu  frappe-t-il  vos  yeux  ? 

i?.Ah  !  quel  bonheur  extrême. 
D'aller,  en  fureté. 
Dans  le  fein  de  Dieu  môme 
Puifer  la  vérité  l      .;  . 


D.Vous,  humbles  Solitaires, 
Que  l'Egypte  a  produits. 
De  vos  travaux  auftères 
Quels  font  enfin  les  fruits  ? 

i?.Pour  tous  nos  facrifices 
£t  nos  faintes  rigueurs. 
Un  torrent  de  délices 
Vient  inonder  nos  cœurs. 


D.Voiîs,  qui  du  riche  avare 
Eprouviez  les  rigueurs. 
Compagnons  de  Lazare, 
Quelles  font  vos  douceurs  ? 

7?.Nous  fommes  à  la  table 
Du  roi  de  l'univers  ; 
Le  riche  impitoyable 
£(1  au  fond  des  enfers* 
Ce 
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P.  Et  vous,  qu*un  paîn  de  larmes 
*  Nourriffoit  chaque  jour, 

Quels  font  pour  vous  les  charmes 

TDu  célefte  séjour  ? 
R.  Une  main  fecourable 

Daigne  effuyer  nos  pleurs  j 

Un  repos  défirable 

Succède  à  nos  douleurs. 

D.  Mais  quelle  eft  la  durée 
D'un  fi  charmant  repos  ? 
Dieu  Ta-t-il  r  cfurée 
#  Sur  celle  de  vos  maux  ? 

R.  Dieu,  qui  de  nos  fouffrances 
Abrégea  les  momens, 
Veut  que  fes  récompenles 
Durent  dans  tous  les  tems. 

D.  Ah  !  daignez  nous  apprendre. 
En  cet  exil  cruel, 
Quelle  route  il  faut  prendre 
Pour  arriver  au  Ciel. 

R.  Si  vous  voulez  nous  fuivre. 
Marchez  en  combattant, 
Et,  fans  ceffer  de  vivre. 
Mourez  à  chaque  inftant. 

D.  Mais  la  peine  eft  extrême  ; 

>^ à.       ..!«TMA      é/\«ltrM11f6 

En  guerre  avec  foi-même, 
Et  mourir  tous  les  jours  ? 


R. 
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R.  Si  la  mort  eft  affreufe, 
Le  terme  eft  plein  d'appas  j 
Une  couronne  heureufe, 
Pour  de  légers  combats. 

Pour  le  jour  de  la  commémoration 

des  Fidèles  Trépassés. 

Premier  Cantique. 

Sur  r  Air  :  J'apperçus  l'autre  nuit  en  songe, 

•f7  COUTEZ  les  voix  lamentables 
X^  Et  les  foupirs  des  Trépassés, 
Qui,  fe  voyant  fî  délaissés, 
Jettent  des  cris  fi  pitoyables  : 
Parens,  amis,  fecourez-nous  ; 
Hélas  !  nous  brûlons,  hâtez-vous- 


J'entends,  hélas  !  ces  pauvres  âmes, 
J'entends  les  foupirs  et  les  pleurs. 
J'entends  les  plaintes,  les  clameurs, 
Qu'elles  font  au  milieu  des  flammes. 
Parens,  &c. 


O  Dieu  d'amour  !  ô  notre  père  ! 
O  centre  unique  de  nos  coeurs  ! 
Ah  I  quand  verrons-nous  Vos  if&ndeurs  ? 
Ah  !  que  votre  abfence  eft  amèrçl 
Parens,  &c. 


w  A.     _        r»N ^   Ti/ry^^ 

vous  êtes  ïïiuu  i'cic,  ou  111  il  iVii»*»ii 

Vous  dit  ailleurs  ce  pauvre  enfant  \ 

Ce  2 


Ayeî 


:'.'>^ 
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Ayez  pitié  de  votre  fanç  5 
Soulagez-moi  dans  ma  misère. 
Parens,  &c. 


Soulagez-moi  dans  ma  fouffrance, 
Vous  dit  ce  Frère  ou  cette  Sœur  : 
Etant  caufe  de  ma  douleur. 
Procurez-moi  la  délivrance.         ^ 
Parens,  &c. 


Ah  !  que  nos  douleurs  font  cuifantes  ! 
Ah  !  que  nos  feux  font  dévorans  I 
Nos  chers  voifins,  nos  chers  parens, 
Ecoutez  nos  plaintes  prefTantes, 
Parens,  Le. 

Je  fuis  ce  compagnon  fidèle, 
Qui  vous  aimai  tant  autrefois  i 
Ami,  reconnoiffez  la  voix 
De  cet  ami  qui  vous  appelle. 
Parens,  &c. 


Hélas  \  j'ai  beau  crier  à  l'aide, 
Perfonne  ne  vient  au  fecours  : 
A  qui  donc  aurai-je  récours  ? 
Nul  ami  pour  moi  n'intercède, 
Parens,  &c. 


Ah  !  vous  vivez  dans  Tabondance 
D'un  bien  que  je  vous  ^i  bissé  : 


h 
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Je  m'en  fuîs  trop  embarrafle  ; 
Prenez  part  à  ma  pénitence. 
Parensy  &c« 


Moi  qui  n'ai  ni  père  ni  mère  ; 
Mort  fans  parens  et  fans  amis. 
Vers  qui  porterai-je  mes  cris  ? 
Qui  prendra  part  à  ma  misère  ? 
Chers  inconnus,  fecourez-nous,  &c. 


Considérez  un  lit  de  flammes. 
Un  gouflfre  de  braflers  ardens. 
Un  feu  qui,  comme  par  torrens, 
Inonde  et  pénètre  nos  âmes. 
Cœurs  inhumains,  &c. 


Voyez  nos  maux,  voyez  nos  peines, 
Soulagez-nous  dans  ces  prifons  ; 
Vos  jeûnes  et  vos  oraifons 
Peuvent  brifer  toutes  nos  chaînes- 
Amis  de  Dieu,  fecourez-nous  ;    "^ 
Hélas  !  nous  brûlons,  hâtez-vous. 


f  ^^-e  ^t^-f-*  *-^  <r  *-^*  ^^^^Nr*-*****"*- 


Second  Cantique. 
Paraphrase  du  Libéra. 

DELlVRE-moi,  Stlgneut,  deU  mort 
éternelle. 
Et  regarde  en  pitié  mon  âme  criminelle, 
LanguiflTante,  étonnée  et  tremblante  d'ef- 


froi 


Cache-la  fous  ton  aile  au  jour  épouvan- 

Ce  3  Quand 


f  % 


f 
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Quand  la  terre  et  les  deux  s'enfuiront  de- 
^      vanttoî,  .[table. 

En  te  voyant  si  grand,  si  samt,  si  redou- 

Tu  paroîtras  alors  en  ta  majefté  sainte, 
Pour  juger  ce  grand  tout,  qui  frémira  de 

crainte,  „      -  . 

En  le  renouvelant  par  tes  feux  allumes . 
Jour  cruel,  jour  de  deuil,  de  troubles,  de 
,        misères,  [flammés. 

De  clameurs,  de  fanglots,  de  foupirs  en- 
De  grincemens  de  dents,  et  de  larmes  a- 

mères. 


Hélas  ce  fombre  jour,  s'ofFrant  à  ma  pensée. 
D'épouvante  et  d'effroi   rend   mon   âme 

glacée  ;  • 

Toute  ma  force  éteinte,  et  mon  fang  tout 

brûlé  Lbleffe; 

Je  friffonne  d'horreur,  et  tombe  de  foi- 
Mon  efprit  de  frayeur  eft  si  fort  défolé, 
Que  je  ne  puis  crier  au  fort  de  ma  triftefle. 

Dans  ce  dernier  des  jours,  si  ta  colère  ex- 

trème 
Vient  répandre  l'effroi  jusques  dans  1  ange 

même,  [prouvés? 

Hélas  !    que  deviendront  ceux  qui  font  re- 
Où   fuiront    les  pécheurs    ta     vengeance 

implacable 


Et  si  même  le  jufie  eft  à  peine  fauve 


Où  paroi  trai-jealors  moi  qui  fuis  si  cou 


ipablei 
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Que  diraî-je,  grand  Djeu  !  que  me  faudra- 
t-il  faire  ?  [traire  ; 

Rien  ne  fera  pour  moi,  tout  me  fera  con- 

Je  verrai  mon  péché  s'élever  contre  moi; 

Mon  Juge  eft  jufte  et  faint,  je  fuis  plein 
d*injuftices  ; 

Moi,  rebelle  fujet,  vis-à-vis  de  mon  Roi  j 

Mon  Roi  brillant  de  gloire,  et  moi  noirci 

.    .         de  vices. 


Une  voix  éclatante  et  partout  entendue, 
De  la  terrfe  et  des  cieux  embrafle  Tétendue  : 
P  vous  morts  !  levez-vous,  nourriture  des 

vers, 
Laîfîez  vos  monumens,  reprenez  la  lumière  : 
L'Eternel  vient  des  cieux  pour  juger  l'uni- 
vers ; 
Sortez  pour  écouter  fa  volonté  dernicre. 


Seigneur,  qui  créas  tout,  et  qui  peuK  tout 

détruire, 
-Qui  m'as  formé  de  terre,  €t  qui  dois  m'y 

réduire,  [mort  : 

Souviens-^toi  que  ton  fang  m'a  fauve  de  ki 
Au  grand  jour,  où  mon  corps,  «lalgré  fa 

pourriture,  [fort. 

Sortira  du  tombeau,  prends  pitié  de  mon 
Et  n'arme  point  ton  bras  contre  ta  crcatur^ 


Exauce, 
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Exatice,  exaucet  ô    Dieu!    mon  ardente 
prière,  Çlère; 

Détourne  loin  de  moi  le  poids  de  ta  co- 
Que  je  puifle  en  ce  jour;  implorer  ta  faveur, 
Ouvre^moi  d'Abraham  le  fein  si  désirables 
Sois  alors,  et  mon  Père,  et  mon  tendre 

Sauveur, 
Et  prononce  un  arrêt  qui  me  foit  Favorable. 


m»'**^-^^**^***^*******-''*^'^*'' 


^f.^^f^.^^-*:»^^^*-^**^**'^*^*'»'»***^^*** 


Troisième  Cantique. 
Complainte  sur  le  Purgatoire. 

Sur  r  Air*   L»  vérité  succède  à  l'ombre.  ' 

REPONDEZ,  îâme  gémiflante, 
Ame  si  cher  au  Dieu  Sauveur, 
Qui,  docile  autant  que  foufFrante, 
Refpirez  amour  et  douleur  ; 
Qui  vous  entraîna  dans  l'abîme 
Oà  l'on  fent  un  cruel  tourment?^ 
Et,  dans  vos  maux,  qui  vous  ranime 
De  Tefpoir  le  plus  confolant  ï 

Chrétiens,  n'héfitez  pas  à  croire 
Combien  mon  fort  eft  malheureux. 
Les  tortures  du  Purgatoire 
Pour  nous  font  autres  que  fes  feux* 
Ici,  ma  misère  eft  extrême  \ 
Mon  Dieu  ne  me  tend  plus  la  main. 
Je  vis  pour  vous,  beauté  fuprt  me  ! 
Je  vis,  mais  non  dans  votre  fein. 


SI 
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Si  l'état  affreux  que  j'endure 
Du  Ciel  vous  dépeint  la  rigueur, 
Du  faint  amour  Tardeur  si  pure 
N'en  confume  pas  moins  mon  cœur. 
J'aime,  et  de  l'amour  le  plus  tendre  ; 
J'aime,  et  je  ne  cesserai  d'aimer; 
J'aime,  et  je  ne  faurois  vous  rendre 
Ce  que  Dieu  fit  pour  me  charmer. 

Sur  chacun  des  jours  de  ma  vie 
Il  verfa  fes  dons  abondans  ; 
Il  me  promettoit  la  patrie 
Pour  prix  des  plus  doux  fentimens. 
Mon  fils,  me  difoit-il  fans  cefTei 
Aime,  et  j'aufTurerai  ton  fort  ; 
Aime  un  bon  père  5  fa  tendrefle 
Te  conduira  bientôt  au  port. 


Je  ne  fus  pas  toujours  fidèle, 
Je  négligeai  quelque  devoir  ; 
Tardant  de  fuivre  mon  modèle, 
Je  nourrifîbis  un  vain  efpoir  ; 
Je  comptois  fur  ma  pénitence, 
Je  vouloîs  pleurer  et  gémir  5 
Dieu  !  pour  obtenir  ta  clémence^ 
Je  promettois  de  me  punir. 

J'en  fis  trop  peu  :  l'aimable  pèrç, 
L'inefiàble  confolateur. 
Enfin  parut  un  Dieu  sévère, 
De  fes  jufles  droits  le  vengeur  : 


1 1 
il 

II 


Di 


\,*^l^i 


!'« 


m  I 


De  mes  jours  il  tranche  la  trame  j 
A  Ton  tribunal  fouverain 
Il  appelle  et  confond  mon  âme. 
Mais  non  comme  un  juge  inhumain. 


Plus  il  eft  bon  dans  fa  juflice, 
Et  plus  mon  cœur  eft  abbattu. 
Plus  il  reflent  Taffireux  Tupplice» 
Dieu  clément  !  de  t'avoir  déplu. 
Oh  !  quand  finira  mon  martyre  ? 
Quand  te  verraî-je,  faint  époux  ? 
Quand  mon  âme,  qui  tant  foupire, 
Aur a-t-elle  un  afpect  fi  doux  ? 

Sois  touché  de  mon  infortune, 

Des  maux  cruels  que  je  reffens  \ 

Loin  de  me  juger  importune, 

£coute  mes  triftes  accens* 

Chrétien    pour  moi  fois  donc  un  frère. 

Sois  un  père,  un  confolateur  ; 

Que  le  tableau  de  ma  misère 

Te  préferve  de  mon  malheur. 


Cherchons  à  peupler  la  patrie 
Des  tendres  amis  du  Seigneur  %\ 
R*ouvrons-leur  la  fource  de  vie, 
Rendons-leur  un  père,  un  Sauveur. 
Si,  comme  juge,  il  les  repouile 
De  Taimable  et  divin  séjour. 
Cette  rigueur  en  rien  n*émoufle 
Pour  eux  Tardeur  de  cet  amour. 


Qua- 
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Quatrième  Cantique. 
Prière  à  la  Ste.  Vkrge,  pour  les  âmes  du 

Purgatoire. 

Sur  r Air:  Ecoutea  les  voix  lamentable. 

DES  Saints  la  troupe  gémiffante^ 
Que  purifie  un  feu  vengeur. 
Mère  tendre  du  Dieu  Sauveur  } 
Vous  tend  une  main  fuppliante  ; 
O  Marie,  efpoir  des  mourans. 
Ouvrez  le  ciel  à  vos  enfans. 

Ce  feu  qu'allume  un  Dieu  févère, 
Eft  moins  ardent  que  leur^amour  • 
Il  s'élance  vers  le  séjour 
Où  Jéfus  règne  avec  fa  mère. 

O  Marie,  &c.  • 

Des  plus  beaux  cœurs  parfait  modèle. 
Douce  lumière  des  efprits. 
Auprès  de  votre  divin  fils 
Déployez,  pour  eux,  votre  zèle. 
O  Marie,  &c. 

Si  vous  m'aimez,  aimable  mère. 
Ne  laiflèz  point  foufiTrir  les  miens  : 
J'ai  peut-être,  dans  ces  liens. 


Ou 


père  ou  mère,  ou  fœur  ou  frèr«. 


O  Marie,  &c 


Non 


i.'v^  .^^^2 
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Non»  non,  ce  xœur  si  débonnaire 
Ne  fera  point  four4  à  mes  vœux  ; 
Il  plaide  pour  les  malheureux, 
Mieux  que  ma  voî^.ne  fauroit  faire. 
^     O  Marie,  &c.  ^  .   ,,- ^V^ 

Dans  votre  abîme  de  trifteffe, 
Confolez-vous,  juftes  fouffrans* 

Jéfus  abrège  vos  tourmens  -, 
Sa  mère  à  vos  maux  s'intérefîe. 

O  Marie,  efpoir  des  mourans  ! 

Ouvrez  le  ciel  à  vos  enfans,  rrmJ 

L^immaculée  Conception  de  la  Ste. 
'    ■        ,      Vierge. 

Premier  Cantique. 

Siîr  r  Air  :  Ah  !  vbus  diraï-je  matnati. 

QUEL  nouveau  préfeiit  des  cîeux 
Vient  enrichir  ces  bas  lieux? 
Mortels,  n'ayez  plus  d'alarmes  :     ; 
Bientôt  vont  cefler  vos  larmes  ; 
Un  nouveau  prëfent  des  cieux 

Préfage  un  fort  plus  heureux. 

Marie  eft  ce  dôffsî  grand 
Que  notis  fait  le  Tout-pmflant. 
Toute  belle,  toute  pure, 

OUU3  iJM«î^~,    =  =  =    = ' 

Marie  eftdu  Tout-pûiffafit 
;         Ce  chef-d'œuvre  raviflant. 


jDommc 


•e. 


e  la  Ste. 


.*■  Il,, 


laiî. 
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;  lieux  ? 
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Comiiie  au  milieu  du  braijer 

ïiC  buifîbn  parut  entier  ; 

Le  péché  d*Adain  rebellé  ^  ' 

Eft  pour  tous,  mais  non  pour  elle  ; 

Ve  la  flamme  du  péché 

Son  cœur  feuln'eft  point  blesse. 

Quand  tout  périt  dans  les  eaux. 
L'arche  feule  échappe  aux  flots  • 
Marie  eft  cette  arche  faînte,      * 
Qui  des  flots  n'eft  pas  atteinte. 
Amfi  l'arche  échappe  aux  flots. 
Quand  tout  périt  dans  les  eaux. 

Le  tronc  de  l'arbre  gâté 
Ne  peut  ternir  fa  beauté. 
C'eft  une  agréable  rofe. 
Qui  de  l'épine  eft  éclofe  j 
Ceft  un  fruit  plein  de  beaqté. 
Qui  fort  d'un  arbre  empefté* 

Jéfus  voit  avec  horreur 
Le  démon  maître  d'un  coeur. 
Eût-il  fouffèrt  dans  ia  mère 
Cet  objet  de  fa  colère  ? 
L'aflïeux  t)rran  des  enfers 
La  tiendroit-il  dans  fes  fers  ? 


,1  *y*y    *'f 


CJomrac 


n 


Fut 


croix  fon  corps  attaché 
vîftime  du  péché. 
D  d 


Eût 


À.AJti 

Eût-il  d'une  chaif  coupable 
Formé  ce  corps  adorable  ? 
Elle  efi  mère  du  Sauveur  ; 
Son  fils  préferva  fon  cœur. 


i»%%%%%^^»»wm^»»»%%%%%'»^  < 


i.»»»<^itv^^%^4%»»%%« 


Second  CANTr<yjÊ% 

SurTAia:  PetitéV  àéémcs. 

ALGRE*- 1^  colère. 


Tyran  dè^  éûfers, 
ne  Vierge-mêi^f 
Echappe  à  tes  lie<^. 
Ta  rage  eft  déçue^ 
Demeure  caiché  : 
Marie  eft  conçue 
Sans  aucun  péché. 


Par  un  privilège 
Qui  n'eft  pas  pour  nous,, 
Son  Dieu  la  protège 
Contre  ion  courroux  : 
Cette  arche  vivante. 
Au  milieu  des  flots» 
Malgré  la  tourmente» 
trouve  fon  repos. 


La  chute  fatale 
Des  premiers  paîreiis, 
lievient  générale      , 
Four  tous  les  enfans  ; 


Lorfque 


1. 

Lorfque  leur  difgrâce 
Le>  remplît  d'effroi, 
£lle  trouve  grâce 
Auprès  de  fon  Roi. 


Par  elle  la  terre 
Verra  pout*  jamais 
Bientôt  à  la  guerre 
Succéder  la  paix  ; 
Elle  eft  déjà  prête, 
D'un  pied  triomphant^ 
A  brifer  la  tête 
De  l'ancien  serpent. 


S'il  la  voyoit  naître 
Efclave,  à  fon  tour 
Le  démon  peut-être 
Sauroit  dire  un  jour  : 
Majefté  fuprême, 
Dieu  de  l'univers, 
Ta  mère  elle-même. 
A  porté  mes  fers. 

O  Vierge  admirable  !' 
Vous  que  la  pudeur 
Rendit  agréable 
Aux  yeux  du  Seigneur, 
Ah  I  pour  que  j'honore 

Faites  que  j'abhorre 
Toute  volupté. 
D  d  2 


Soyez 


\\\ 
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Soyel  moi  propice 
A  tous  les  inftans  \ 
Eloignez  du  vice 
Les  attraits  preffans  5 
Par  votre  affiftance, 
Votre  prompt  fecours. 
De  crime,  d'offenfe, 
Préfervez  mes  jours. 


k%%«i«k  »%%^»» 


Pour  la  Fête  de  la  Nativité. 

Sur  r  Air  ;  Bel  astre  que  j'adore.     ^ 

MARIE,  en  fa  naiflance, 
Annonce  un  Rédempteur  ^ 
Quelle  douce  aflurancé  ! 
Quel  comble  de  bonheur  I 
.  Par  nos  chants  d'allégreffe. 
En  ce  grand  jour. 
Témoignons  la  tendrefft 
De  notre  amour. 


Le  ciel  nous  eft  propice  5 
Il  calme  fon  courroux  ; 
Le  soleil  de  juftice 
Va  fe  lever  fur  nous  ! 
L'aurore  vient  de  naître 

En  ces  bas  lieux  ; 
La  nuit  va  difparoître, 

Devant  nos  yeux. 


Sitôt  que  Dieu  le  père 
La  préfente  à  fon  fils 


II 
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Il  la  choîfît  pour  mère  ; 
Son  cœur  en  eft  épris. 
O  faveur  fans  exemple  I 

Comble  d'honneur  ! 
Son  corps  fera  le  temple 

D'un  Dieu  Sauveur. 


Que  de  grâces  enfemble  I 
Que  de  biens  précieux  ! 
Sur  elle  Dieu  rafTemble 
Tous  les  trcfors  des  cieiix  ; 
A  peine  fa  fainte  âme 

A  vu  le  jour  : 
Qu'un  feu  divin  Tenfiamme 

Du  pur  amour. 

O  Vierge  tutélaire  I 
Notre  puiflant  recours. 
Comme  une  bonne  mère. 
Prenez  foin  de  nos  jours  r 
Votre  naiiTance  au  monde 

Nous  rend  heureux  \ 
Par  vous  le  ciel  féconde 

Nos  tendres  vœux* 


-! 


Dd  3 


p-^ur 


Pour  la  Fête  du  St,  Nom  de  Marie, 

Sur  r  Air  :  Du  haut  en  bas,  &c. 


D 


ANS  nos  concertSi 
BénifTons  le  nom  de  Marie  ; 

Dans  nos  concerts» 
Confâcrons-lui  nos  chants  divers  : 
Que  tout  l'annonce  et  le  publlej 
Et  que  jamais  on  ne  l'oublie 

Daps  nos  coàcerts. 


Qu'un  nom  il  doux 
Eft  confolant,  qu'il  eft  aimable  l 

Qu'un  nom  fi  doux 
Doit  avoir  de  charmes  pour  nous  ! 
Après  Jéfus,  nom  adorable» 
Fut-il  rien  de  plus  délectable 
,     Qu'un  nom  fi  doux. 


Ce  nom  facré 
Eft  digne  de  tout  notre  hommage  j 

Ce  nom  facré 
Doit  être  par-tout  honoré  : 
Qu'il  puiiTe  toujours  d'âge  en  âge 
Etre  révéré  davantage, 

Ce  nom  facré. 


Nom  glorieux  ! 
Que  tout  refpecte  ta  puiuancêi 

.  Nom  glorieux  ! 
Et  fur  la  terre  et  dans  les  deux. 


De 


t)e  Dieu  tu  calmes  la  vengeançej 
Tu  nous  aflures  fa  clémence, 
Nom  glorieux  ! 


'  Par  ton  fecours 
lj*âme  à  Ton  Dieu  toujours  fidèle, 

Par  (on  fecours. 
Dans  la  vertu  coule  fes  jours. 
Sa  ferveur,  fon  amour,  fon  zèle, 
Se  nourrit  et  fe  renouvelle 

Par  ton  fecours. 


t%»»»»%%»%^%^' 


Pour  la  Fête  de  l^Anponciation. 
*  Premier  Cantique. 

3ur  r  Am  :  Pour  passer  doucement  la  vie  ;  ou,  Heureùt 

séjour,  &c 

X    E  Dieu  que  nos  foupirs  appellent, 
I  j  Hélas l  ne  viendra-t-il  jamais? 
Eesfiècles  qui  fe  renouvellent, 
^ccompliront^ils  fes  décrets  i 


Le  verrons-nous  bientôt  éclore, 
Ce  jour  promis  à  notre  foi  ? 
Viens  diffiper,  brillante  aurore  ! 
Les  ombres  de  l'antique  loi. 


C**an  tt^  Aif    !a  mntnpnt  «'avance. 

.,_,  ^»»    \,M.^    *.fA^%.y      ■•»     •"■7— .-7T —   — f 

Un  Dieu  vient  effuyer  nqs  pleurs  | 
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Il  va  combler  notre  efpérancei 
Et  mettre  fin  à  nos  malheurs. 


Fille  des  Rois,  ô  Vierge  aimable^ 
Parois,  sors  de  robfcurité  ; 
Reçois  le  prix  ineilimable 
Que  tes  vertus  ont  mérité. 

Des  promefles  d'un  Dieu  fidèle 
Le  gage  en  tes  mains  eft  remis. 
Quel  bonheur  pour  une  mortelle  ! 
Un  Dieu  va  devenir  ton  fils. 


Dans  ta  demeure  folitaire  "^ 

Je  vois  un  Ange  defcendu  ; 
O  prodige  !  ô  grâce  !  ô  myftère  ! 
Dieu  parle,  et  le  Verbe  ^ft  conçu. 

Eve  avoit  fait  périr  ta  race. 
Vierge,  tu  changes  notre  fort  ç 
Ton  fils  nous  obtient  notre  grâce. 
Et  nous  rend  vainqueurs  de  la  mort. 

Unis  à  Dieu  par  la  naifiance 
Du  fils  fait  homme  dans  tes  flancs. 
Tu  nous  rends  par  cette  alliance, 
Ses  frères,  comme  fes  enfans. 


Que  tout  s'empreffe  et  fe  rafTemble, 
Pour  célébrer  cette  faveur  : 
Mortel^,  profternez-vous  enfemble 
Devant  la  mère  du  Sauveur. 


Second 


*5l 


»,>^>  'second  Cantic^e. 

èur  l'AIR:  Densimple»  jeux  de  ^J^.^f"^^^'  "^^  ^"^ 
jour  pur  éclairoit  mon  âtne. 

DU  falut  rheureufe  nouvelle 
Répare  ce  trifte  séjouf  ; 
Le  ciel  d'une  paix  éternelle 
Annonce  le  précieux  retour  ; 
D'Adam  la  chute  trop  funefte, 
'    Hélas  !  nous  rendit  criminels  ; 
Un  Dieu  de  fon  tronc  célefte, 
Nous  arrache  aux  feux  éternels. 

Le  Fils,  la  fpkndeur  de  fon  Père, 

Et  né  dç  toute 'éternité, 

Dans  le  fein  d'une  Vierge  mère 

Prend  aujourd'hui  l'humanité  5 

Son  corps  offert  en  facrifice, 

Défarmera  le  Dieu  vengeur, 

A  infi  l'innocence  au  fupplice 

Lave  les  crimes  du  pécheur.^^ ^ 

"'''PoiirirF^^        PÂssomption. 
Premier  Cantiqpe. 

Sur  r  Air  noté  dans  les  Cantiques  de  St.  Sulpice,  Se. 
^  partie,  page  178. 

VIERGE  des  Vierges  la  plus  pure, 
Que  la  grâce  et  non  la  nature 
Fit  naître  pour  notre  bonheur: 
Voici  le  jour  de  ta  victoire, 
t\:—    *««  ^ic  Pt  notre  Sauveur, 


l^iCU9      iv^ 


T'enlcye  aujourd'hui  dans  la  gloire 
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Ô  mère  tendrement  chérie  ! 
La  mort  triomphe  de  ta  vie  ; 
Ton  Dieu  fubit  le  même  fort  : 
Mais  ce  fils  te  rend  la  lumière  ; 
T'arrachant  des  bras  de  la  mort. 
Il  t'ouvre  du  ciel  la  barrière. 


L'Eternel  veut,  par  fa  puiflancei 
Que  le  corps  dont-il  prit  naiitançe, 
Comme  le  sien,  foit  glorieux  ; 
Comme  le  fien,  qu'il  refluscite. 
Pour  aller  jouir,  dans  les  cieux, 
De  tout  le  bonheur  qu'il  mérite. 

Que  dis  je  !  non,  ce  n'eH:  qu'aux  ang^s 
A  bien  célébrer  tes  louanges  j 
En  toi  tout  eft  miraculeux, 
Ta  mort,  ta  vie  et  ta  naiflance  : 
C'eft  à  nous  de  t'offrir  nos  vœux, 
Et  d'implorer  ton  affiftance. 


fc»%%%%>»^^%%%»%^^ 


Second  Cantique. 

Les  Grandeurs  de  Marie. 

Ce  Cantique  peut  se  chanter  à  toutes  les 
Soienmités  de  la  Ste.  Vierge. 

A  La  Reine  des  cieux  offrons  un  jufte 
hommage, 

RaimSITXnc    nniir    oIIa    Pf    fins    Vtûx    ^t    IlOf 

cœurs.    fbis*J   fin. 
->  A 
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A  chanter  lei  grandeur! 
Consacrons  la  fleur  de  notre  âge, 
A  la  Reine,  &c 

Heureux  celui  qui,  des  l'enfance. 
Lui  fait  de  soi-même  le  don,- 
Et  met  son  innocence 
A  l'abri  de  son  nom, 
^  la  Reine,  &c. 

Aux  yeux  du  Tout-puissant  elle  fut  toujours 

pure  ; 
Chantons  sur  le  péché  son  triomphe  éclatant. 

(bis,)  fn» 
Son  cœur,  même  un  instant, 
Ne  reçut  jamais  de  souillure. 
Aux  yeux,  &c. 

plus  sainte  que  les  choeurs  des  Anges, 
Des  Trônes  et  des  Chérubins, 
Elle  a  droit  aux  louanges 
Des  mortels  et  des  saints*   •. 
Aux  yeux.  &c.         \ 

Le  Dieu  de  sainteté  la  choisit  pour  sa  mère  ; 
llendons,  rendons  hommage  à  sa  maternité, 

(bis,)    fn^ 

Par  son  humilité, 
A  ses  yeux  purs  elle  sut  plaire. 
Le  Dieu,  &c. 

Elle  fut  épouse  et  féconde,    , 
Sans  nuire  à  sa  virginité  ; 
Et  le  Sauveur  du  monde    , 
De  son  sein  nous  est  né. 
Le  Dieu,  &c.  .  _ 

Dde  ^on 
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Son  Saint  nomavix  enfers  toujours  fut  redoutable j, 
Chantons  sur  les  démons  son  triomphe  éclatant. . 
Sa  main  du  noir  serpent  {bis»)  JiH» 

Ecrasa  la  tête  coupable. 
Son  saint,  &c. 

En  vain  de  l'erreuF  renaissante 
Les  monstres  se  sont  élevés. 
Sa  force  triomphante 
Les  a  tous  captivés. 
Son  saint  nom,  &c. 


Tout  retrace  at  nos  yeux  Péclat  de  sa  puissance. 
Sans  cesse  qu'à  sa  gloire  on  dresse  des  autels. 

(èîs.)   Jîn, 
Sur  elle  les  mortels 
Fondent  leur  solide  espérance.       ^ 
Tout,  Sic. 

Auprès  de  Dieu,  dans  leur  disgrâces^ 
Elle  est  le  salut  des  humains  ;      . 
Et  la  source  des  grâces 
Vient  à  nous  par  ses  mains. 
Tout,  àt.  -== 

Elle  est  et  notre  Reine  et  notre  tendre  mère> 
Vivons  sous  son  empire>  annonçons  ses  bienfaits. 

{bis.)    Jln* 
On  n*est  trompé  jamais, 
Lorsqu'en  sa  bonté  ron  espère. 
Elle  est,  &c. 

Toujours  sa  tendresse  facile 


Elle  est  toujours  l'asile 
Et  Pespoir  des  pécheurs 


r  I 


Elle  est.  &c. 


SUP^ 
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SUPPLEMENT. 


Premier  Cantiqpe. 
Pour  Noël. 

Les  bontés  de  Jésus  naissant* 

Sur  r  Air  t  Voulez-vous  suivre  un  bon  oonseiK 

SORTEZ  de  vos  hameaux  divers, 
Accourez,  bergers,  à  ce  maître. 
Que  le  ciel,  par  de  laints  concerts. 
Cette  nuit  vous  à  fait  connoître. 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez. 
Le  Dieu  qui  pour  vous  vient  de  naître. 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Pourrîez-vous  le  louer  affe?.      (bis»)    Jin» 

(Chorus  ) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  Sec. 

Ce  Dieu  si  plein  de  majefté. 
Environné  de  milliers  d'anges, 
Prend  vjotre  foible  humanité, 
Eft  couché  dans  de  pauvres  langes. 

(Choirus.) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
UniiTez  pour  lui  vos  louanges. 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 

Pourjiez-VQQS  le  louer  aflez.      (bis*) 

II 
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Il  vient  chercher  par  des  bienfaits 
Tout  infortuné  qui  s'égare, 
Laver  dans  fon  sang  vos  forfaits, 
C'eft  à  quoi  fon  cœur  fe  prépare. 

(Chorus») 
Chantes  donc,    peuple*  heureux,  chantez 
Un  amour  si  tendre  et  si  rarejj 
Chantez  donc,  3cc. 


Etre  immenfe,  il  fe  fait  petit. 
Il  prend  pour  palais  une  étable  ; 
Il  s'abaiffe,  il  s'anéantit. 
En  s'immolant  pour  le  coupable! 

((  horitsj 
Chantez  donc,    peuple  heure  ;x,  chante^ 
Un  Rédempteur  si  favorable, 
Chantez  donc,  &c. 


Tendre  padeur,  il  offre  à  tous 
Sa  douce  paix  dans  les  détrefTes  ; 
Le  grand  amoqr  qu'il  a  pour  nous 
L'oblige  à  prendre  iios  foihlefTes. 

(Chorus,) 
Chantez  donc,    peuple  heureux,  chantez 
Du  divin  enfant  les  tendreifes. 
Chantez  donc,  &c. 
Pour  nous  rétablir  dans  nos  droits, 
Au  beau  royaume  de  ion  pcre^ 
Celui  par  qui  régnent  les  rois, 

En 
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En  naiflant  devient  notre  frère, 

((^horus.) 
Chantez  donc,  peuple  heureux^  chantezi 
Ce  jour  finit' votre  misère» 
Chantez  donc,  &c. 


Fidèles  cœurïSj  aflemblez-^vous 
Autour  du  berceau  vénérable. 
Où  le  Sauveur  préfente  à  tous 
Sa  grâce,  en  ce  jour  mémorable. 

(  Chorus  >) 
Chantez  doue,  peuple  heureux,  chantez. 
Un  bonheur  si  grand,  si  durable, 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Pourriez-vous  Teftimer  aflez.         (his,) 

Deuxième  Cantiq^je. 
Pour  Noël. 

Sur  l'AiR  :  Amis,  I»  jeunesse. 


<"•* 


N. 


OUVELLE  agréable  ! 
Un  Sauveur  enfant  nous  eft  né  \ 
C'^ft  dans  une  ctable 
Qu'il  nous  eft  donné.         fin. 
Dans  cett»  nuit  lé  Chrift  eft  né, 
Ceft  pour  nous  qu'il  si'eft  incarné. 
Venez,  pafteurs. 
Offrir  vos  cœurs  ;     .* 
Aimez  cet  enfant  tout  aimable. 
Nouvelle  agréable,  &c. 


Satan  retenoit  dans  les  fers 
Les  peuples  de  tout  f  univers. 


Mais 
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Maïs  cette  nuit 
Satan  s'enfuî^. 
Devant  cet  enfant  adorable. 

Nouvelle  agréable  !  &c« 


Chrétiens»  cet  enfant  plein  d'appas^ 
Vous  appelle,  hâtez  vos  pas. 
Allez  à  lui, 
Puisqu'aujourd'hui 
Tl  tend  une  main  ibcourable* 

Nouvelle  agréable  (  &C» 


Peuples,  entourez  fon  berceau» 
Voyez  ce  miracle  nouveau. 
Un  tendre  enfant 
Foible  et  tremblant 
yous  rend  le  Très-haut  favorable* 
Nouvelle  agréable  !  &c. 

Gloire  trois  fois,  gloire  à  Jéfus  ! 
Le  monde  et  fatan  font  vaincus. 

A  notre  tour 

Brûlons  d'amour 
Pour  plaire  au  vainqueur  admirable, 
j^Jouvelle  agréable  !  &c. 

Troisième  Cantique. 
Sur  le  Bonheur  d^étre  troec  Jésus^Christ 

StvrAut:  A  voyager  passant  sa  vie. 

IIi  eft  commun  pendant  la  vie 
D'éprouver  de  fâcheux  momens  ; 


Le 


459 

Le  chagrin  la  mélancolie 
Troublent  la  paix  de  bien  des  gensw 
A  cette  trifte  maladie 
Oppofez  des  moyens  puiflàns  ; 
L'amour  divin  vous  y  convie, 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 
L'amour  divin  vous  y  convie 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 

E^pofez-lui  toutes  vos  peines,  » 

Détaillez-lui  vos  maux  divers. 

Sa  Vertu  diffipe  les  gênes, 

Son  pouvoir  change  les  revers. 

Il  a  des  grâces  fquveraines 

Qu'il  offre  à  nos  befoins  preffans  ^ 

Sa  voix  puifîante  rompt  nos  chaînes.. 

Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 

Sa  voix  puiffante,  &c. 

Près  d'un  ami  tendre  et  fidèle 
On  vient  chercher  quelque  repos  5 
On  efpère  tout  de  fon  zèle. 
Il  prend  fa  part  de  nos  travaux. 
Plus  tendre  ami,  Jéfus  n'appelle 
Que  pour  finir  tous  nos  tourmens. 
En  lui  le  cœur  fe  renouvelle. 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 
En  lui  le  cœur,  &c. 

Vous  qui  mangez  le  pain  des  larmes, 
Qui  fùcçombez  foiis  les  fardeaux. 


Venej; 


■}''■ 
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Venez  à  ce  Dieu  plein  de  charmes 
Qui  nous  confole  dans  nos  maux. 
Bientôt  à  de  juftes  alarmes 
Succéderont  d'heureux  inftans  : 
Voulez-vous  d'invincibles  armes  ? 
Avec  Jéfus  paflfez  le  tems. 
Voulez-vqus,  &c. 

Vous  qui  vivez  dans  l'abondance, 
Comblés  des  biens  de  ce  grand  Roi, 
Son  tendre  amour,  fa  bienveillance 
De  l'aimer  vous  font  une  loi. 
Vos  jours  heureux,  votre  opulence 
Sont  dus  à  fes  foins  vigilans. 
Ah  !  venez,  par  reconnoiflance,     • 
Avec  Jéfus  pafîer  Iç  tems. 
Ah  !  venez,  &c. 


Dieu,  brûlant  d'un  amour  extrême, 
Eft  l'ennemi  de  la  tiédeur. 
Venez  donc  à  fon  autel  même. 
Venez  ranimer  votre  ar4eur. 
En  faveur  de  ce  Roi  fqprême, 
Rappelez  des  jours  plus  fervens  ; 
Et,  pour  aimer  comme  il  vous  aime  | 
Avec  Jéfus  paflez  le  tems, 
Pt  pour  aimer,  &c. 


Vefprit  malin  rugit  fans  cefle  j 
Juftes,  il  veut  vous  terrafler. 


Craignez 
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Craignez  tout  de  votre  folbleiTe» 
Armez-vous  pour  le  repoufîer. 
Quoiqu'il  attaque  avec  adreffe, 
Rendez  Tes  efforts  impuifTans. 
Loin  de  fa  voix  enchanterefTci 
Avec  Je  fus  paiTez  le  tems» 
Loixi  de  fa  voix  &c. 


£t  vous,  vains  amateurs  du  monde» 
Qui  vous  nourriffez  de  plaifirs  ; 
Où  trouver  un  lieu  qui  réponde 
A  la  grandeur  de  vos  df  ûrs  t 
Venez  à  la  fource  féconde 
Des  purs,  de$  vrais  contentemens. 
On  y  goûte  une  paix  profonde  j 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 
On  y  trouve  une  paix,  &c. 


Quatrième  Cantique. 

Pour  1* Elévation,  ou  la  Bénédiction 

du  St.  Sacrement. 

Sur  r  Air:  Chantez,  petits  oiseaux. 

CHA^TEZ,    Anges,    chantez,  expri* 
mcz  la  tendrefle 
De  Jéfus  immolé  pour  l'amour  des  pécheurs. 
Venez  nous  animer  de  votre  douce  ivreffe  ; 
A  vos  feux  uniffez  nos  cœurs. 

^orteîs,  profternez-vous  dans  un  htkçble 

silence, 
Adorez  votre  Roi  qui  fe  cache  à  vos  yeux  5 
Révçrez  fes  grandeurs,  exaltez  fa  puiflancei 

Imitez  les  Esprits  heureuXf 
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m*^*-f*f*^-^. 


^/^^^■^■r* 
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ClMC^IEME    GaNTIQPE. 

Sur  la  Vanité  du  Monde. 

Sur  r  Air  :  -Un  buveur  à  table. 

AIMER  cette  vîe 
Malgré  fes  travaux, 
Que  cette  folie 
Nous  caufe  des  maux  ! 
Aimer  un  Dieu  même 
Quel  plus  doux  plaisir  ? 
C'eft  lé  bien  suprême, 
Peut-on  mieux  choisir  î         Jm, 


Pour  prendre  en  partage 
Un  bien  séducteur, 
Courir  au  naufarge. 
Quelle  ^tieugle  erreur  ! 
Aimer  un  Dieu  même,  &c. 


Aimer  ce  qui  pafïe 
Ceft  amusement  5 
Aimer  ce  qui  lafîè, 
C'eft  enchantement. 
Aimer  un  Dieu  même,  &c« 


Quelque  douce  image 
Qui  s'offre  à  nos  yeux,  * 
Gardons  notre  hommage 
Pour  le  Roi  des  cieux. 
Aimer  un  Dieu  même,  &€• 


Sixième 
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Sixième  Cantk^e. 
Confiance  du  Juste  au  lit  de  la  Mort. 

Sur  r  Air  :  Je  touche  enfin  ce  fortuné  rivage. 

JE  vois  enfin  le  moment  favorable 
Qui  doit  m'ouvrir  la  route  du  bonheur. 
Le  fort  heureux  d'une  paix  immuable 
Va  pour  touj(iurs  m'enchainer  au  Seigneur. 
Ah  !  qu'il  eft  doux  d'entrer 'dans  fa  patrie» 
De  voir  les  lieux^  de  ce  charmant  séjour  I 
Tout  y  tranfporte  ;  une  éternelle  ne 
Devient  le  prix  d'un  éternel  amour,  jin. 

Là  je  verrai  fans  voile  et  fans  nuage  ; 
Ce  qu'ici  bas  eft  dans  l'oblcurité  ;       ,  £ 
Là  délivré  d'une  trompeufe  image, 
J'adorerai  la  pure  vérité. 
Ah  !  qu'il  eft  doux,  &c. 

O  doux  efpoir  !  de  mon  pèlerinage 
Tu  viens  calmer  les  cruelles  rigueurs. 
Je  vis  en  paix,  chériflant  l'héritage 
Qui  doit  un  jour  réunir  tous  les  cœurs. 
Ah  !  qu'il  eft  doux,  &c. 

Septième  Cantique. 

On  doit  se  consacrer  à  Dieu  dès  la 

tendre  Jeunesse. 

Sur  r  Air:  Amis,  la  jeunesse. 


B 


iNFANS,  la  jeunefle 
Doit  fe  confacrer  siu  Seî     eur 


Sa 


Sa  bonté  vous  preffei 
Il  veut  votre  cœur. 
.  Les  Knfim.  Enfans,  la  jeuneffe 

Doit  le  confacrer  au  Seigneur  j 
Sa  bonté  nous  preiîe. 
Il  veut  notre  coeur.  fi^^ 

Dieu  parle,  il  vous  dit  :  aimez-moi  j 
Mon  amour  fait  toute  ma  loi. 
Chantez,  louez,  • 
Aimez  et  béniflez 
Le  Dieu  de  la  jeunefle. 

^     Les  Enfans.  Chantons,  louons. 
Aimons  et  bénilTons 
Le  Dieu  de  la  jeune lïè. 
Enfané^  la  jeunefle,  &c* 

L'aimable  jeunefle 
rafle  tout  ainfi  qu'une  fleur  : 
Fixez  fa  vîtefle 
Servez  le  Seigneur. 
Les  Enfans.  L'aimable  jeunefle. 

Fixons  fa  vîtefliè,  &c. 

Prévenez  la  trifte  faifon  : 
Dieu  veut  la  fleur  de  la  raîfon: 

Les  Enfans.  Chantons,  louons,  &c. 

Enfans,  la  jeunefl'e,  &c. 


Dans] 


S'éloigner  du  vice 
'âge  le  plus  floriflànt, 


C'egt 
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C'cft  le  fàcrifice 

Le  plus  méritant* 
Sachez  vaincre  vos  pafHonSj 
De  Jéfus  fuivez  les  leçonsi 

Les  Enfans.  Chantons,  louons,  &c* 

Enfans,  la  jeupeffe,  &c. 
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JMlONSEIGNEUR  l'Eveque  de  Québec 
apnt  approuvé  ht  septième  édition  de» 
Cantiques  à  r usage  des  Missions,  des  7?e- 
tfaUès  et  des  Catéchismes,  je  n*hésîte  point 
d'approuver,  en  son  noro^  la  huitième  édi- 
tton,  et  d'en  recommander  Tusage  aux  fîdè- 
tes<ie  ce  Diocèse. 

ROBERT,  Vicaire-général. 
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